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FLORE FOSSILE DU TRIAS 
EN LORRAINE ET EN FRANCHE-COMTÉ () 

Par P. FLICHE 

GYMNOSPERMES 

La présence des Gymnospermes dans la flore du Trias a été 

constatée dès le p remier travail consacré à celle-ci pa r Bron-

gnia r t , mais seulement e a ce qui concerne les Conifères ; les 

Cycadées l 'ont été u n peu plus t a rd par Schimper et A. Mougeot . 

Quant aux Gordaïtées, elles n 'on t pas été signalées comme telles, 

dans le Tr ias soit lorrain, soit alsacien, mais on doit leur r appor ­

ter, à mon avis, des feuilles considérées jusqu ' ic i comme prove­

nant de Monocotylédones et dont un type a été décrit comme tel 

par Schimper et Mougeot dans leur ouvrage sur le grès des Vosges . 

On n'y a pas signalé les Sal isburiées , qui ont cependant laissé 

quelques t races , t rès faibles il est vrai . J ' au ra i donc à t ra i ter de 

toutes les classes de Gymnospermes et j e commencera i par les 

Gordaïtées. 

Gordaïtées (2) 

Les Cordaïtées, qui n 'ont été bien connues que depuis l ' impor­

tant travail de M. Grand 'Eury sur la Flore carbonifère du dépar­
tement de la Loire et du centre de là France, pa ru en 1877 , ont 

été considérées d ' abord comme appar t enan t exclusivement à la 

période p r imai re , du ran t laquelle elles ont abondé , au moins 

dans le Carbonifère. Sous l 'empire des idées théor iques dont j ' a i 

déjà pjarlé, on ne pensai t pas qu'el les eussent cont inué à vivre du ­

rant la pér iode secondaire . Cependant , on avait, à diverses repr ises , 

trouvé dans le Tr ias , le Ju rass ique et même à la base de l'Infra-

crétacé de belles empreintes de, feuilles complè tement semblables 

(*) Voir Bulletin des séances de la Société des Sciences de Nancy, n0' 3 (mai-aoùt 
1905) et n° 2 (avril-juillet 1906). 

(-) Les pages suivantes étaient à l'impression lorsque j'ai reçu de M. E. A. Newell 
Arber un mémoire dans lequel ce distingué paléobotaniste rattache au genre Zamites 
(Cycadinées) les feuilles dont il va être question et celles qui leur ressemblent dans les 
terrains secondaires jusqu'à l'Infraerétacé ; je me réserve de discuter cette manière de 
voir dans l'appendice à cet ouvrage. 
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à celles des Cordaïtes ; mais , en vertu d 'une aut re idée a priori 
qui avait long temps fait considérer comme appar t enan t à des 

Monocotylédones toutes les feuilles fossiles à nervat ion paral lèle , 

on les avait a t t r ibuées à ce g roupe . Cependant , chose r emarqua ­

ble , le type le p lus fréquent et le plus beau de ces feuilles d ispa­

raissai t précisément à l 'époque où les Angiospermes dicotylé­

dones faisaient d 'une façon certaine leur appar i t ion et où, avec 

elles, on voyait aussi apparaî t re d ' incontestables Monocotylédones 

représentées , non seulement pa r leurs feuilles, mais aussi par 

d 'aut res organes , t iges et fruits no t amment . Il était s ingulier , au 

contraire , de n 'avoir j amais rencontré , avec les belles feuilles des 

terra ins antér ieurs , aucun au,tre organe appar tenan t cer ta inement 

à des Monocotylédones, car nous verrons , au moins en ce qui 

concerne la soi-disant t ige dtYuccites, décri te pa r Schimper et 

Mougeot , que ce fossile compor te une tout autre a t t r ibut ion . On 

t rouvai t , au contraire , des bois qui pouvaient provenir de t iges 

de Cordaïtes et , parmi les graines fossiles ra t tachées , souvent un 

peu arb i t ra i rement , aux Cycadées, il en était qui , à aussi jus te 

t i t re , peut -ê t re même parfois avec plus de raison, pouvaient être 

rappor tées à des Cordaï tes . Aussi , une fois les Cordaï tes bien 

connues , y eut-il des doutes sur ces soi-disant Monocotylédones 

anciennes . Déjà, en 1876 , Heer (*) faisait r emarquer la g rande 

ressemblance de son Bambusium Imhofi et des feuilles de Cor­

daï tes , souhai tant que de nouveaux et meil leurs matér iaux pe rmis ­

sent de mieux étudier son espèce. En i 8 8 5 , S c h e n k ( 2 ) , après avoir 

fait observer -combien est douteuse l ' a t t r ibut ion aux Liliacées d 'un 

certain nombre de feuilles fossiles des ter ra ins secondaires, pa rmi 

lesquelles le Yuccites vogesiaca de Schimper et A. Mougeot , 

dit qu ' i l semblerai t p lus na ture l de songer aux Cordaïtées. 

En 1 8 9 1 , Sapor ta , dans le quatr ième volume des Végétaux 
jurassiques ( 3 ) , sortait également ces fossiles des Monocotylé­

dones ; mais , dominé par sa conception de végétaux proângio-

spermes , c'est pa rmi eux qu'il les plaçait , sans même faire allusion 

aux Cordaï tes . 

Le premier , en 1894, le D r G. Compter ( 4 ) , d 'Apolda , décrivait , 

(*) Flora fossilis Helvetica, p. 86. 
(2) Phytopalœontologie, 4 E fascicule, in V . ZITTEL, Handbuch der Paléontologie. 
(3) Paléontologie française. 
(4) Die fossile Flora der Unternkeuper von Ost-Thuringen in ZeiUch. far Naturw. 

her. von D r G. BRANDES. 67 e vol. Leipzig, 1894. 



sous le nom de Cordaites Keuperiana, des empreintes de feuilles 

de la le t tenkohle de Nauendorf, dans la Thur inge orientale ; il 

basait cette a t t r ibut ion sur une é tude t rès soignée de la nervat ion 

du fossile, qu ' i l déclarai t ressembler avant tou t à celle des Cor-

daïtes, fort différente dans tous les cas de celle des Graminées . 

En 1895, M. Lignier Q appor ta i t une nouvelle preuve à l 'appui 

de la présence des Gordaïtes dans les te r ra ins secondaires , pa r la 

découverte d 'un Artisia, au t rement dit d 'une moelle provenant 

d 'un arbre de cette classe dans le Lias de N o r m a n d i e . 

Aussi , en 1890, M. Zeiller, dans ses Éléments de Paléobota­
nique, sans émet t re une opinion ferme, se montra i t - i l fort disposé 

à r anger dans les Gordaïtes une bonne par t i e , au moins , des 

soi-disant Monocotylédones antér ieures à l 'appar i t ion des Dicoty­

lédones et, p lus t a rd , dans une Florule du Kimmer idgien , il plaçait 

dans cet te classe un r ameau qui ressemblai t s ingul ièrement à 

ceux, de même origine, des te r ra ins pr imai res . . 

Je suis arrivé à placer aussi dans les Cordaï tes les feuilles qui , 

t rouvées dans le Trias , avaient été , j u squ ' i c i , rappor tées à des 

Monocotylédones. Je me suis basé , p o u r arr iver à cette conclu­

sion, non seulement sur les considérat ions générales qui viennent 

d 'être exposées et me semblent avoir une t rès g rande valeur , mais 

encore sur ce fait que , à côté de l 'un de ces types de feuilles, j ' a i 

t rouvé un Artisia, et sur ce que j ' a i eu, entre les mains , un rameau 

feuille qui , s'il n 'exclut pas toutes les Monocotylédones , serait à 

tout le moins incompat ib le avec le r app rochemen t de ces feuilles 

et des Yucca admis pa r Schimper ; de p lus , on t rouve des organes 

de fructification analogues à ceux des Gordaïtes ; enfin, l 'examen 

de la nervat ion, t rès b ien conservée sur certains échanti l lons, m ' a 

conduit au résu l ta t déjà ob tenu p a r M. Compter , à savoir que 

celle-ci est b ien p lu tô t d 'une Cordaïtée que d 'une Monocotylédone. 

Je vais décrire les restes a t t r ibuables à cet o rd re , en commençant 

par les feuilles, pour lesquelles j e réserverai , suivant un usage 

généralement admis , le nom génér ique créé pa r Unger p o u r des 

feuilles. 

Cordaites Ung. 

Subgen. Dorycordaïtes Grand'Eury. 

4 2 . G. vogesiaca Schimp. et A. Mougeot ( sp . ) . P l . XVI-XVII, fig. i . 

( 0 Contributions h la flore de Sainte-Honorine-la-Guillaume (Orne). Caen, 1895. 



(!) Beiträge z. trias. Fl. v. Raibl, p. 4 4 , pl. VI, fig. i-4< 
(2) Traité de Paléontologie végétale, II, p. 182. 

Yuccites vogesiacus Sch. et A . Mougeot, Mon. des pl. fos. du grès big. 

des Vosges, p. 42 et pl. XXI (en ce qui concerne les feuilles seulement). 

i844. 
Lesa.ngea.na. Hasseïoti A . Mougeot. Obs. sur le Cautopteris Lesangeana, in 

Ann. Soc. d'émul. du dép. des Vosges, VII, i85o, p. i85 et suiv., pl. II (en 
ce qui concerne les feuilles seulement). 

Yuccites vogesiacus Sch. et A . Mougeot (SCHIMPER,- Traité de Pat. vêg.j II, 
p. 427 [en ce qui concerne les feuilles]. 1870-1872). 

Bronn, en i858 ( ' ) , identifiant un fossile du Keuper de Ra ib l a 

cet te espèce, l 'avait placée dans le genre Nœggerathia ; mais 

Sch imper , p ré tendan t , avec raison semble-t-i l ( 2 ) , qu ' i l n 'y a r ien 

de commun entre les deux p lan tes , déclarait en ou t re que celle de 

Raib l n 'es t pas u n Nœggerathia. 

Foliis elongatis làte lineali lanceolatis ensiformibus, latitudine Bj^ 
4o mill. metientibus ; plusqaam 18 cent, longis; margine integerrimis 
e basi concavct arriplexicauli pldnis ; nervis parallelis numerosis 
45*5o? 

Schimper et Mougeot ont décri t , sous le nom d'Yuccites voge­
siacus^ des feuilles qu ' i ls disent , avec raison, se rencontrer en 

assez grande abondance dans le grès b iga r ré . Ils ne s 'étaient pas 

arrêtés à ce rapprochement des fossiles avec les Yucca vivants 

sans beaucoup d 'hési tat ion ^ comme en témoigne leur planche 

el le-même, pu i sque le nom d'espèce y est « dubius au lieu de 

celui adopté définitivement p a r eux . Dans le texte , ils font de 

p lus observer qu 'on t rouve des empreintes de feuilles semblables, 

soit dans le terra in houil ler , soit à. des niveaux plus récents , et 

ils déclarent ne pas beaucoup insister sur le rapprochement avec 

les Yucca< A ces feuilles ils unissent , comme en ayant été les 

t i ge s , des moules d 'organes axiles t rouvés dans les mêmes 

couches . 

Lorsque en i85o , A. Mougeot créait son genre Lesangeana et 

montra i t , avec raison, que celui-ci avait eu non des feuilles res­

semblant à celles des Fougères , mais des feuilles allongées à 

bords ent iers , il admit que toutes les feuilles décrites pa r lui et 

son collaborateur Schimper sous le nom à7 Yuccites vogesiacus 
appar tenaient à son nouveau genre ; c'était aller beaucoup t rop 
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loin, on le verra c i -après . Quant à ce qui est des t iges du soi-

disant Yuccites, les nouvelles vues d 'A. Mougeot leur enlevaient 

toute connexi té avec les feuilles, et il n 'en par la i t p a s . 

Malgré la r emarquab le é tude de son col laborateur , Schimper , 

dans son Traité de Paléontologie végétale, a ma in tenu Y Yuccites 
vogesiacus tel que lui et A. Mougeot l 'avaient conçu à l 'origine, 

tout en faisant de formelles réserves sur la légi t imité de l 'union, 

en une seule espèce, des feuilles et des t iges , sur celle aussi d u 

rapprochement de l ' ensemble avec les Yucca. 
L'organe axile, sur lequel je reviendrai dans la sui te , est aujour­

d'hui universel lement considéré , avec raison je crois , comme le 

moule d 'une moelle et doit être rangé dans les fossiles connus 

sous l e , n o m de Schizodendron, Tylodendron, e tc . J e n 'a i donc à 

m'occuper ici que des feuilles. Je vais développer que lque peu la 

diagnose, discuter l 'opinion d 'A. Mougeot sur l ' a t t r ibut ion de ces 

organes aux Lesangeana, puis celle, assez généra lement admise 

jusqu' ic i , y voyant des Monocotylédones ; je dirai enfin pourquo i 

il me semble préférable de les a t t r ibuer aux Corda ï tes . 

Ces feuilles sont al longées, t rès ent ières , à bo rds à peu près 

parallèles. Cependant , comme cela résul te des 

ligures de Schimper et Mougeot , également des 

échantillons que j ' a i eus entre les ma ins , elles 

s 'at ténuent très sensiblement vers la base ; leur 

surface d ' insert ion é tant faible, elles s 'a t ténuaient 

également, mais peu à peu , vers l 'extrémité , 

comme on le voit en part iculier fort bien sur une 

des empreintes d 'un t rès bel échantil lon de Fou-

gerolles, appar t enan t à la Facul té des sciences 

de Nancy. On p e u t en j u g e r pa r la figure ci-

jointe, qui donne un croquis du contour de la x 

feuille rédui t à moitié en dimensions l inéaires . 

Ces a t ténuat ions , celle de la base au moins , la 

mieux connue, ne se faisaient pas toujours d 'une 

façon égale sur les deux bords de la feuille ; de 

là l 'aspect u n peu falciforme que présente celle-

ci, au moins dans cette région. Aucun de ces 

organes ne nous a été conservé dans toute sa 

longueur , en sorte qu'il est impossible de savoir ce qu 'a été 

celle-ci. On peut cependant affirmer qu'el le était considérable , 



à tout le moins sens ib lement supér ieure à 18 cent imètres , longueur 

du plus long fragment é tudié , lequel ne mont re ni l ' a t ténuat ion 

de la base , ni celle du sommet . La feuille était pa rcourue pa r de 

nombreuses nervures para l lè les ; celles-ci devaient être assez sail­

lan tes , mais , à cause du gra in grossier de la roche, il est difficile 

de s'en r endre compte , de les bien suivre même , en sorte qu ' i l 

reste un peu d ' incert i tude sur le chiffre 45 à 5o donné dans la dia-

gnose : j e le crois cependant t rès proche de la vér i té . Schimper et 

Mougeot les disent peu prononcées , mais cela t ient cer ta inement , 

comme je viens de le faire observer , à l 'état de conservat ion et 

non à l 'état ini t ial . Dans tous les cas, les nervures sont cer ta ine­

men t égales ; il ne para î t pas y en avoir eu de plus fortes les unes 

que les au t r e s . 

En a t t r ibuant les feuilles d'Yuccites vogesiacus à ses Lesan­
geana, no t ammen t au L. Hasseloti, A. Mougeot a cer ta inement 

commis une er reur , dans laquelle il est tombé parce qu' i l s 'en est 

t enu seulement à la forme générale de la feuille, qui peu t amener 

que lque incer t i tude quand il s 'agit d 'empreintes t rès incomplètes , 

très médiocres des feuilles de chacun des deux genres , mais pou r 

les au t res caractères celles-ci diffèrent profondément . La feuille 

à'Yuccites, si elle était cor iace, comme l 'ont fait observer Schim­

per et Mougeot , n 'é ta i t point épaisse , tandis que celle des Lesan­
geana l 'était d 'une façon r emarquab l e , au point de donner parfois 

un moule , comme"il a été dit plus hau t . Celle-ci était de moitié 

moins large que celles A'Yuccites. Ces dern ières , même dans leur 

état mauvais de conservat ion, p résen ten t une nervation parallèle 

bien évidente , t andis que chez les Lesangeana la nervat ion est 

abso lument indis t incte , comme il a été dit plus hau t , et cela même 

sur une empre in te placée sur une roche à grain t rès fin. De p lus , 

nous possédons deux échanti l lons de feuilles à7 Yuccites encore 

por tées sur un r a m e a u ; ce sont ceux qui sont représentés sur la 

p lanche XXI de Schimper et Mougeot . Or, ma lgré tous les raison­

nemen t s , peu clairs d 'a i l leurs , auxquels se livre A. Mougeot pou r 

établir qu ' i ls ne contredisent pas , comme il l 'avait cru d 'abord , 

l 'a t t r ibut ion des feuilles à'Yuccites vogesiacus au Lesangeana, il 

est clair, même sur les figures, à plus forte raison sur le vu des 

échanti l lons, qu'i l n 'y a r ien de commun entre les axes grêles des 

uns et la grosse t ige des aut res ; j ' a jou te que la nervat ion para l ­

lèle, b ien qu 'assez effacée comme toujours , est cependant t rès 



nette en cer ta ins points : on peu t le cons ta ter même sur les 

figures de Schimper et Mougeot , encore mieux sur les échanti l­

lons eux-mêmes ou sur la figure pho to typ ique que j e donne de 

l'un d 'eux. 

Les deux échanti l lons en quest ion ne sont ni des environs 

d 'Épinal , ni déposés dans la collection Mougeot , comme le di t la 

Monographie des plantes fossiles du grès bigarré ; A . Mougeot 

avait déjà corrigé cet te double er reur dans sa note sur les Lesan­
geana. En réal i té , ils ont été t rouvés à R u a u x et font par t ie de la 

collection Pu ton , à Remi remont ; grâce à l 'obligeance du p r o ­

priétaire actuel de ces fossiles, M. le D r P u t o n , j ' a i p u les é tudier 

et faire p rendre une photographie de l 'un d 'eux . Ils sont d 'un t rès 

grand intérêt , non seulement parce qu ' i ls sont les types de la 

planche de Schimper et Mougeot , non seulement parce qu ' i ls vont 

à l 'encontre de l 'opinion du dernier sur la signification à leur 

donner , mais aussi parce qu 'en nous pe rmet tan t plus que d 'aut res 

de mieux comprendre la forme du végétal dont ils proviennent , 

ils fournissent de sér ieux a rgumen t s à l 'appui de leur a t t r ibu­

tion aux Cordaï tes ; je vais donc faire ressor t i r leurs caractères . 

Tous les deux sont des fragments de r ameaux feuilles. Celuî 

représenté figure i su r la planche de Sch imper et A. Mougeot , 

reproduit ici planches XVI-XVII , figure i , est appl iqué sur la 

roche ; le second, figure 2 de Schimper et Mougeot , présente une 

fracture t ransversale du r ameau , lequel est ensuite engagé dans la 

roche, de même qu 'en par t ie les feuilles qu ' i l por te . Il est r emar ­

quable que , sur la figure, on voit un A vis-à-vis de l 'axe, indice de 

renvoi qui ne figure pas dans le t ex te . Il est visible que le r ameau 

a subi une compress ion, à la suite de laquelle la section a pr is une 

forme ell iptique ; elle mesure 9 m m 5 sur son g rand axe et 5 sur le 

p e t i t ; cet te dernière d imension, à cause de l 'état de l 'échantil lon, 

est un peu moins sûre que la p remière . Dans tous les cas , on voit 

que l 'axe était grêle, sur tout pour u n végétal po r t an t d 'aussi 

grandes feuilles. 

Le p remier échanti l lon est encore p lus in téressant , parce qu ' i l 

pe rmet de se rendre compte non seulement des d imensions du 

rameau , mais de l ' insertion des feuilles sur lui . On le voit sur une 

longueur de 35 mil l imètres , il présente un d iamèt re de 8 m m 5 et , 

bien qu'i l soit en par t ie fendu dans sa longueur , il mont re d 'une 

façon très net te des insert ions de feuilles. Celles-ci se présentent 



(l) Flore carbonifère du dévartement de la Loire et du centre de la France. 

sous forme de coussinets légèrement sai l lants , avec une cicatrice 

p resque i sodiamét r ique . La meilleure présente une cicatrice mesu­

ran t 4 mil l imètres t ransversa lement et un peu plus de 3 mil l imètres 

en h a u t e u r ; le coussinet p résente une longueur d 'environ 5 m m 5 . 

Ces pet i tes cicatrices cor respondent à une base de feuille ayant la 

même forme, et t rès pet i te p a r r appor t à la largeur de l 'organe* 

Tout cela est trè^ différent de ce qu 'on observe chez les Monoco­

tylédones arborescentes du groupe des Lil iacées, . en tendu dans 

son sens le p lus large ; celles-ci ont , en généra l , des t iges d 'un 

diamètre p lus fort que celui des deux empre in tes de R u a u x ; il y 

a toutefois que lques exceptions ; mais dans tous les cas l ' insertion 

des feuilles est toute différente ; non seulement celles-ci sont plus 

rapprochées chez les Monocotylédones que sur le fossile, mais 

encore elles sont toujours t rès élargies t ransversalement , relat ive­

men t à leur h a u t e u r ; de p lu s , même lorsque la feuille présente un 

amincissement vers sa base , elle s 'élargit ensuite sensiblement à 

son point d 'a t tache sur l 'axe ; par suite, elle ne laisse pas de cous ­

sinets plus ou moins sai l lants , terminés p a r une cicatrice étroi te . 

Tous ces caractères , au contra i re , de même que la forme de la 

feuille, se re t rouvent , comme on peu t s'en rendre compte pa r les 

belles figures données pa r M. Grand 'Eury (*), no tamment en ce 

qui concerne les coussinets et les cicatrices foliaires, celles de la 

planche XXVII . Si , de ce qui vient d 'être dit , on rapproche ce 

fait que les nervures , au tan t que l 'état de conservation des em­

preintes pe rme t de le consta ter , sont toutes égales , on voit que , 

même en dehors des considérat ions générales exposées plus hau t , 

les feuilles, décri tes d ' abord sous le nom d'Y-, vogesiacus, s 'écar­

tent ent ièrement de ce qu 'on observe chez les Monocotylédones 

arborescentes et sont au contra i re ident iques , de tout point , 

de même que les r ameaux , avec ce qui a été constaté chez les 

Cordaï tes . ^ 

L 'espèce que nous é tudions paraî t , comme l'avaient cons ta té , 

dès le début , Schimper et Mougeot , n 'avoir pas été rare à l 'époque 

où se déposai t le grès b igar ré ; sans qu 'on la rencont re pa r tou t , 

les localités en sont assez nombreuses et parfois elle y est repré­

sentée assez la rgement . En dehors des localités lorraines qui vont 

être citées, Sch imper et A. Mougeot en signalent p lus ieurs em-



(l) Paléontologie française. Végétaux jurassiques, IV, p. 71, pl. 234, %• i. 

preintes recueillies à Soultz-les-Bains et conservées au musée de 

St rasbourg . Le musée de la Société industr iel le de Mulhouse, soit 

dans la collection Kœchl in , soit dans la collection générale , en 

renferme d'assez nombreux échanti l lons recueillis à W e s t h a l t e n , 

aux environs de Soul tzmatL 

Grès bigarré. Meurthe-et-Moselle : Merviller-Vacqueville (Ni'cklês) [Faculté 
des sciences]. — Vosges : Bains [coll. Mougeot] ; Ruaux [coll. Puton]. — 
Haute-Saône : Fougerolles (Moll) [Faculté des sciences], A. C. 

Saporta a décrit et figuré, sous le nom d'Yuccites angustus 
une emprein te t rouvée pa r lui dans le grès b igar ré des environs 

d 'Épinal ; n 'ayant pu re t rouver l 'échantillon de l 'éminent pa léon­

tologiste, je ne crois pas devoir admet t re cette espèce, j u s q u ' à 

nouvel ordre ; la figure me fait cra indre , en effet, qu ' i l ne s 'agisse 

de l 'empreinte d 'un fragment à'Equisetum Mougeoti, comme il s'en 

trouve si f réquemment dans le grès b igar ré et qu i , pour u n e per ­

sonne n 'ayant pas une grande expérience de ce terra in , pourra i t 

si facilement être pris pou r des fragments de feuilles rubanées à 

nervation paral lè le . 

43. G. Imhofi Heer sp. Pl . XVI-XVII, fig. 2 - 2 ' . 

Bambusium Imhofi Heer., Flora foss. Helvet., p. 86. 1878. 

Folia ensiformia, acuta, longa; nervis longis ,23-3 2, nervis trans-
ver sis nullis. 

Sous le nom de Bambusium Imhofi, Heer a décrit des em­

preintes foliaires t rouvées dans la Let tenkohle de la Neue W e l t . 

Tout en les p laçant parmi les Monocotylédones et en leur donnant 

le nom génér ique qu' i l leur a a t t r ibué à raison d 'analogies sup­

posées avec les feuilles des B a m b o u s , il faisait observer qu 'on 

trouve des feuilles semblables chez les Gordaïtes et chez les 

Phœnicopsis; qu' i l étai t , pa r sui te , désirable de t rouver , dans le 

Keuper , des maté r i aux p lus nombreux pour dé terminer exacte­

ment le groupe auquel appar t i ennen t ces feuilles. 

Plusieurs emprein tes foliaires, t rouvées , sur tou t pa r L e b r u n , 

dans la Let tenkohle des environs de Lunévil le , me para issent 

appar ten i r à cette espèce ; la plus belle a été figurée p lanches XVI- • 

XVII ; elle est t rès supér ieure aux empre in tes figurées par Heer , 



( l ) Cette longueur est celle de l'ensemble des deux fragments représentés figures 2 et 
2' ; ils appartiennent au même échantillon. 

en ce qu'elle offre un fragment beaucoup p lus g rand de la feuille, 

pe rmet t an t pa r suite de se rendre mieux compte des dimensions 

d e celle-ci et aussi de sa forme, puisqu 'e l le fournit la par t ie supé­

r ieure de l 'organe presque complète . Avant de revenir su r ces 

déta i ls , voyons quelles sont les ra isons qui motivent l 'a t t r ibut ion 

d e ces restes à l 'espèce de Hee r ; la forme, la largeur de l 'organe, 

le nombre des nervures , l 'absence de nervilles t ransversales , sont 

les mêmes de pa r t et d 'aut re ; la largeur de base de l 'échantil lon 

lorrain est un peu plus forte, mais cela t ient à ce que celui-ci, 

p résen tan t un beaucoup plus g rand f r agmen t .de la feuille, ce 

commencement de l 'empreinte correspond à une part ie p lus infé­

r i eu re , pa r suite plus large, de cette feuille qui est t rès longue­

men t t r iangula i re . 

Les nervures interst i t iel les signalées pa r Heer sur l 'échantil lon 

de la Neue W e l t , m a n q u e n t à l 'échantil lon lorra in . Mais n 'y avait-

il pas là une simple apparence , due à un état de conservation spé ­

c ia l? Car, sur u n au t re échanti l lon des environs de Lunévil le , 

recueilli pa r Lebrun à Rehainvi l ler , appa r t enan t b ien cer ta ine­

ment à la même espèce que celui dont j e donne la figure, on voit 

des t races de cette s t r ia t ion longitudinale plus fine ; mais elles 

sont moins nombreuses , moins régul ières que sur la figure de Heer , 

qui semble d 'ai l leurs schématisée ; de son texte il résul te que ces 

nervilles doivent être t rès difficilement visibles ; il ne semble donc 

pas que ce caractère négatif, même en par t ie seulement , on vient 

de le voir, doive aller à l 'encontre des caractères b ien précis qui 

ra t t achen t les échanti l lons lorrains à la p lante de la Neue W e l t . 

Il me para î t , en ou t re , que celle-ci a ses vraies affinités du côté 

des Cordaïtes plutôt que du côté des Monocotylédones et sur tou t 

des Bambous , auxquels elle ne ressemble véri tablement en r ien. 

L 'échanti l lon figuré ici mon t re , mieux que ceux de Heer , que 

la feuille était ensiforme ; l ' ext rémité m a n q u e , mais vis iblement 

sur une très faible longueur , et, comme la feuille finit pa r être t rès 

amincie , il semble qu'elle devait être a iguë ou bien peu s'en 

fallait; elle était longue pa r rappor t à sa largeur , puisque ce qui en 

reste mesure 245 mil l imètres de longueur (*); la la rgeur maxima 

est de 24 mil l imètres et il semble bien que ce soit celle de l 'organe 
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entier, car en dessous de l 'endroit où elle a été prise, la l a rgeur 

paraît d iminuer , sans qu 'on puisse être abso lument affirmatif, 

parce que l 'un des bords n 'es t pas t rès ne t . La consistance de 

l 'organe n 'étai t pas t rès ferme, car il s'est modelé sur le sédiment 

plus qu ' i l ne s'y est fortement impr imé . 

M. Leuthard t , dans un récent mémoire {Die Keuperflora der 
Neue Welt bei Basel, I . Theil , Phanerogamen, dans Mémoires de 
la Sociétépaléontologique suisse, volume XXX, 1 9 0 D ) , à la page 6 

maintient l 'a t t r ibut ion du Bambusium Imhofi sinon aux B a m b u -

sées, au moins à une grande Graminée . Il se fonde, en g rande 

part ie , pou r soutenir cette opinion, su r des fragments de t iges et 

de rhizome t rouvés par lui à la Neue W e l t et dont il donne les 

phototypies . L 'examen de ces figures ne m 'a pas convaincu ; non 

seulement r ien ne prouve qu' i l y ait connexion ent re les feuilles 

et les organes figurés, mais ceux-ci sont de conservation telle­

ment imparfaite, qu ' i l semble à peu près impossible de faire 

d 'eux une dé terminat ion , j e ne dirai pas cer ta ine, mais offrant 

même un degré notable de probabi l i té . 

Partie supérieure du Trias moyen aux environs de Lunéville à Sainte-Anne, 
Rehainviller {Lebrun) [coll. de la Faculté des sciences], A. R. 

44- G. Mairii n. sp. PL XVI-XVII, fig. 3. 

Folia longa sat angusta, latitudine 12 mill. metientia, nervis nume-
rosis 4.6 ? valde subtilibus parallelis, haud valde conspicuis, folia ver­
sus basim paulisper latiora. 

Une p laque de la collection Maire de Lunévil le, recueillie à 

Chauffontaine ou à Sainte-Anne, p résen te , au milieu de fragments 

végétaux indé te rminab les , les empreintes de trois f ragments 

notables de feuilles rubanées , très analogues aux p récéden tes , 

mais que leur la rgeur beaucoup moindre , les nervures plus fines 

et beaucoup p lus nombreuses , sur tou t eu égard au peu de la rgeur 

de la feuille, mont ren t appar ten i r à une espèce différente ; le p lus 

g rand des échanti l lons sur tout pe rmet d 'é tabl i r une diagnose 

suffisamment cer ta ine ; la la rgeur est faible : 12 mil l imètres , comme 

il a été dit plus h a u t ; la feuille s 'élargit faiblement vers le bas » 

qui est te rminé en arc de cercle t rès ne t pour s 'a t tacher sur l 'axe 

qui le p o r t a i t ; on ne peu t se rendre exactement compte de la 

longueur , pu isque , si on a la base de l 'organe, on n 'en a pas le 



sommet , e t r ien n ' indique que l 'extrémité de l 'empreinte en soit 

t rès rapprochée ; les bords de la feuille sont même remarquab le ­

ment parallèles, d 'où l 'on peu t conclure que celle-ci étai t p lu tô t 

rubanée qu 'ensiforme, comme chez le C. Imhofi; dans tous les cas, 

la longueur dépassai t 75 mil l imètres , qui est celle de l 'em­

preinte . . Les nervures , t rès fines, sont t rès difficiles à c o m p t e r ; il 

semble cependant que' le chiffre donné plus hau t avec doute , se 

rapproche de la vérité ; ces nervures ne sont pas toutes égales, et 

d ' après l 'endroit où on les voit le mieux , vers la base , il semble 

qu'i l y en ait une trentaine un peu plus fortes que les au t r e s . 

Trias moyen supérieur, Meurthe-et-Moselle : Chauffontàine ou Sainte-Anne 
[coll. Maire]. R, 

Artisia S te rnberg 

Ce genre a été considéré d 'abord comme renfermant les t iges de 

végétaux l igneux au tonomes ; on a reconnu ensui te qu' i l s 'appli­

qua i t aux moules des moelles de Cordaïtes caractér isées pa r leur 

forme, le plus souvent au moins , p r i smat ique et sur tout pa r leur 

s t ructure très ne t tement cloisonnée. De même que la classe à 

laquelle ils appar t i ennent , les Artisia ont d 'abord été considérés 

comme n 'ayant pas dépassé le P e r m i e n ; M. L ign ie r^ 1 ) , le p r e ­

mier , en a signalé un dans le Lias moyen de Sainte-Honorine-Ia-

Guil laume en N o r m a n d i e ; il l'a décri t sous le nom de A. alter-
nans ; ainsi que je l'ai fait observer p lus hau t , il y a là une nouvelle 

preuve de l 'existence des Gordaïtes dans les terrains secondai res . 

J 'a i été assez heureux pour t rouver aussi une de ces moelles t rès 

ne t t ement caractér isée dans la par t ie du Trias moyen des envi­

rons de Lunévil le, synchronisée avec l aLe t tenkohle . Elle const i tue, 

ainsi qu 'on pouvait s'y a t t endre , une forme dist incte de celles 

qui étaient connues p r é c é d e m m e n t ; je lui ai donné un nom spé­

cifique rappelant le terra in dans lequel elle a été t rouvée, et je vais 

la décrire. 

45. A. t r ias ica n. sp. Pl. XVI-XVII, fig. 4. 

Medulla subprismatiàa, septata, parva, septis numerosis iJ2 mill. 
distantibus. 

(l) Contribution à la Flore liasique de Sainte-Honorine-la-Guillaume (Orne). Gaen, 
1895, p. 17, pl. VII, iîg. i3. 



Cet Artisia est représenté pa r un t rès pe t i t fragment sur u n e 

plaque p résen tan t de nombreuses empre in tes végétales, puisqu ' i l 

n 'a que 16 mil l imètres de l o n g u e u r ; la p laque rocheuse qui le 

porte l 'avait conservé sur une p lus g rande longueur , car c'est la 

fracture de cet te p laque qui l imite le fragment d'Artisia d 'un 

côté ; il est t rès regret table qu ' au momen t de la récolte, on n 'ai t 

pas vu l ' intérêt du fossile et qu 'on n 'ai t pas cherché a le recueil l ir 

aussi complè tement que possible . L 'a t t r ibu t ion à un Artisia ne 

peut faire de doute^ comme on peu t le consta ter su r la figure p a r 

les t races , un peu obscures cependant , de sa forme plus ou moins 

pr ismat ique , mais sur tout p a r sa s t ructure très ne t tement cloi­

sonnée. Gomme son congénère du Lias de Normandie , il est de 

très faible d iamèt re , moit ié même de celui de ce dernier , car il ne 

présente que 3 mil l imètres de l a rgeur ; ceci est d 'ai l leurs un assez; 

mince caractère , car chez tous les Artisia connus jusqu ' ic i pa r un 

certain nombre d 'échant i l lons, no t ammen t VA. approximatah. et 

Hu t ton ( sp . ) du houil ler , il y a de t rès notables différences sous 

ce rappor t ; cependant l 'extrême exiguïté de la moelle du Tr ias 

donne à penser qu'elle appar tena i t ou à une très j e u n e t ige, ou 

plus p robab lemen t à un ramule ; les cloisons de la moelle , t rès 

minces , laissent ent re elles un demi-mil l imètre ou un peu p lus . 

Ce sont les plus faibles dimensions observées p o u r VA * alter-
nans. 

Cet Artisia est en moule , très dépr imé et , de chaque côté , le 

bois et sans doute l 'écorce, ont laissé leur emprein te avec quel ­

ques restes de charbon les r eprésen tan t ; le d iamètre total de 

l 'axe est de 9 mil l imètres , confirmant ce que j e disais p lus hau t de 

sa na ture ramula i re p robab le ; malheureusement , les inser t ions 

de feuilles n 'on t laissé aucune t race sur ce fragment d 'em­

pre in te . 

Gomme le C. Imhofi est l 'espèce don t les feuilles sont le p lus 

fréquentes dans les mêmes couches , il est possible que cette 

moelle et le r ameau auquel elle appar t i en t reviennent à la même 

espèce, mais sans qu 'on puisse r ien affirmer. Il est bon d'ai l leurs 

de faire observer que le même Artisia peu t représen te r les moelles 

de plus ieurs espèces de Gordaïtes bo tan iquemen t différentes pa r ' 

leurs feuilles, fleurs, e tc . 

Trias moyen supérieur. Meurthe-et-Moselle : Chauffontàine (Lebrun) [coll. 
de la Faculté des sciences]. R. R. R 



Avec les fossiles qui viennent d 'être décrits et dont l 'at tr ibution 

aux Cordaïtes me semble certaine, on t rouve, dans le Tr ias lor­

ra in , des graines qui peuvent aussi leur appar ten i r , mais sans 

que , en l 'absence de caractères précis de s t ruc ture et sur tou t 

d 'a t tache aux végétaux qu i les ont p rodu i tes , on puisse r ien 

affirmer. 

Une très belle inflorescence, que je dois à M. Ménier, ingénieur 

pr incipal des mines de R o n c h a m p , me semble leur a p p a r t e n i r ; 

on verra, q u a n d j e la décrirai dans les incerta sedis, les ra isons 

qui m 'empêchent de formuler une at tr ibut ion formelle. 

Gycadées 

Les Cycadées existent dans le Tr ias .de Lorra ine et de Franche -

Comté , mais elles y sont t rès rares ; elles y ont été s ignalées, p o u r 

la première fois, pa r Sch imper et A. Mougeot , dans le grès b iga r ré , 

d 'après trois échant i l lons seulement , appa r t enan t d 'a i l leurs à 

deux espèces dist inctes ; depu i s , on en a t rouvé une trois ième 

dans le Keuper , représentée aussi par un seul échanti l lon, semble-

t-il, et, dans les n o m b r e u x documents nouveaux que j ' a i eus ent re 

les mains , je n 'ai t rouvé qu 'une seule empreinte a t t r ibuable à cette 

classe, encore est-ce une simple écaille gemmai re , c 'est-à-dire un 

organe fort peu différencié. Je n 'a i p u re t rouver , pou r les é tudier 

à nouveau, les échant i l lons déjà décri ts ou signalés ; j e devrai 

donc me borner à les énumére r ici, en donnan t toutefois, p o u r 

ceux qui ont été figurés, les réflexions que .compor tent les figures ; 

j e décrirai ensui te l'écaillé dont je viens de par le r . 

Zamites Brongn. 

46. Zamites vogesiacus Sch . et 1 A. Moug., Monogr. des PLfoss. du 
grès bigarré des Vosges, p . 34, pl. XVIII, fig. i . 1844-

Zamites vogesiacus Sch. et A. Moug. (SCHIMPER, Traité de Paléontologie 
végétale, II, p. i58. 1870-1872). 

Z. vogesiacus Sch. et A. Moug. (SCHIMPER, Paléophytologie in ZITTEL, 

Handb. d. Pal., p. 218. 1880). 

Cette espèce, au moment où elle a été décri te par ses au teurs , 

étai t connue seulement p a r un échanti l lon de Soultz-les-Bains en 

Alsace ; c 'est, par sui te , sur lui qu 'on t été faite le dessin et la des-
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(*) Description géologique et minéralogique du département de la Moselle, par 
M . E t JAGQUOT, ingénieur en chef des mines. Paris, 1868, p. 184. 

cription figurant dans leur ouvrage* La planche fournît deux des ­

sins de l 'espèce ; l 'un est la reproduct ion de l 'échanti l lon, l ' autre 

est la figure res taurée et fortement schémat isée de la feuille ; la 

nervation no t ammen t est représen tée sur cette dernière figure 

avec une précision qu'elle est loin de mont re r sur le fossi le; 

Schimper et A. Mougeotd i sen t qu*on n 'aperçoi t qu'avec pe ine les 

stries déliées, c 'est-à-dire les nervures des folioles; p lus t a rd , 

Schimper, dans son Traité de Paléontologie, dit qu' i l est impossible 

d'en rien voir, ce qui est p lus exact , car son dess inateur , don t 

j ' a i déjà eu occasion de faire ressor t i r la scrupuleuse exac t i tude , 

n'en figure r ien. D'ai l leurs , l ' a t t r ibut ion du fossile aux Zamites^ 
même dans le. sens res t re int où ce genre est pr is au jourd 'hu i , 

semble exacte ; la feuille en a les folioles lancéolées , a iguës , b r u s ­

quement contractées à la base et munies d 'une callosité qui 

semble cependant placée p lu tô t un peu en dessous du point 

d'insertion, a t tachées gur la face supér ieure du rachis , cont iguës . 

Comme je l'ai déjà di t , cette espèce a été connue d 'abord p a r 

un seul échanti l lon que Schimper donne comme tel dans son 

Traité de Paléontologie végétale et cet échantil lon était a lsacien; 

cependant il me semble p robab le que , déjà au moment de la 

publication de ce dernier ouvrage , A. Mougeot avait t rouvé 

les t rois échanti l lons de provenance lorraine qui figurent dans 

leur collection. 

Si l 'a t t r ibut ion de ce fossile au genre Zamites semble fondée, 

il est impossible , vu l 'état d ' imperfection de l ' empreinte , de faire 

aucun rapprochement sér ieux avec d 'au t res espèces du genre . Je 

suis, en ceci, complè tement de l'avis de Schimper ; il n ' en reste 

pas moins in téressant de consta ter la présence cer ta ine de ce 

type à la base du Trias : c 'en est la p lus ancienne espèce connue . 

Grès bigarré. Vosges : Rambervillers, Bains, Vioménil [coll. Mougeot]. R* 

Pterophyllum Brongn. 

47- Pterophyl lum Jàger i Brongn. ? Prodr., p . 95 et i g5 . 

Cette espèce est ci tée, dans le Keuper de l 'ancien dépa r t emen t 

de la Moselle, pa r M. J a c q u o t Q , su r l 'autori té de T e r q u e m . Ce 



f 1 ) Ici encore il y a deux figures, l'une de l'échantillon en assez mauvais état, mais 
avec la nervation en partie bien conservée et une restauration fortement schématisée. 

(2) Ueber die Flora d. schwar. Schief, von Raibl in Wurzburger Naturwissen­
schaftliche Zeitschrift, herausgegeben von der physikalischen medicinischen Gesellschaft, 
t. VI, 1866-1867, p. 10 ; mit d. Taf. I und II. De la diagnose de l'auteur et de l'exa­
men des figures, il résulte que les deux espèces ont incontestablement des affinités, mais 
qu'elles diffèrent beaucoup plus que ne le prétend Schimper, autant qu'on en peut juger 
d'après deux échantillons, uniques chacun pour l'espèce qu'il représente et fort incom­
plets. L'espèce oolithique créée par de Zigno appartient aussi, certainement, au même 
groupe, mais diffère encore plus que l'espèce de Raibl du fossile vosgien. 

dernier n 'é tai t pas pa léobotanis te , mais il travaillait t rès conscien­

cieusement ; le genre Pterophyllum est de déterminat ion facile et , 

de p lus , il est un des plus communs dans la flore keupér ienne , en 

sorte que la déterminat ion génér ique d u fossile faite pa r lui 

semble cer ta ine , même sans é tude nouvelle de l 'échantil lon qu' i l 

m ' a été impossible dé re t rouver . La déterminat ion spécifique est 

plus dou teuse . Si l 'on s'en rappor ta i t un iquemen t à Schimper , 

elle serait même fausse, pu isqu ' i l limite l 'espèce à la Let tenkohle , 

pu i sque , d 'un autre côté , la couche où a été t rouvé l 'échantil lon 

lorrain est à un niveau supér ieur ; mais Heer et Schenk ont t rouvé 

le Pt. Jâgeri précisément à ce niveau. Il est donc possible que 

la déterminat ion spécifique de Terquem soit exacte, mais il est 

fort possible aussi qu' i l s 'agisse d 'une des aut res espèces keupé -

r iennes du genre , s ingul ièrement voisines d 'ail leurs du Pt* Jâ­
geri* 

* 

Keuper. Lorraine allemande : à Pibiange, dans le grès accompagnant la 
Couche de lignite ; on ne peut indiquer le degré de rareté ou d'abondance, 
l'ouvrage cité ne disant pas si on en a trouvé un OU plusieurs échantillon s. 

4 8 . Pt . Hogardi Sch. et A, Moug. sp. (SCHIMPER, Traité de Pal. 
vég.) II, p. 138* 1 8 7 0 - 1 8 7 2 ) , 

Nilsonia Hùgardi Sch. et A. Moug., Monogr. d. pLfoss., etc., p. 56, pl. 

XVIil, fig. 2 (0 - i844-

C'est avec toute raison que Schimper , dans son Traité de Pa­
léontologie, a sort i cette espèce du genre Nilsonia, et il semble bien 

que sa p lace , la p lus na ture l le , soit dans le genre Pterophyllum; 
cependant elle diffère assez sensiblement des autres espèces, 

no tamment de celles qui abondent dans le Keuper ; l 'espèce là 

plus voisine, également en dehors du type habi tue l , serait , d 'après 

Schimper , le Pt. Sandbergeri Schenk ( 2 ) , du Keuper inférieur de 



(*) SAPORTA et MARION, L'Évolution du règne végétal. Les Phanérogames, ïome I, 
i 885, p. i45. Les auteurs décrivent et figurent un Salisburia primigenia rapporté par 
M . Grand'Eury de la région de l'Oural. 
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RaibI en Carinthie , avec lequel a aussi de Fanalogie le Pt. platy-
rachis Zigno de l 'Oolithe du Tren t in et du Vérona i s . 

Deux échanti l lons seulement para issent avoir été t r o u v é s , 

p robablement l 'un et l ' aut re p a r Hogard , dans la même locali té. 

Grès bigarré. Vosges : Epinal, Saut-du-Cerf [coll. Moug.] et autrefois col- . 
lection Hogard. R. 

Salisburiées 

Les Sal isburiées, si rédui tes au jourd 'hui , on t été représen tées 

dès le Gulm et déjà à la fin des t emps p r ima i res , dans le Pe rmien , 

le genre Salispuria ou Gincko, seul survivant actuel de la classe, 

para î t , non sans soulever que lques doutes , avoir été rencont ré aux 

environs d 'Au tun et p lus sû rement en Russ ie (*). 

P a r sui te , ce genre aurai t dû exis ter du ran t le Trias ; on ne Fa 

cependant pas s ignalé , j u squ ' à p résen t , non seulement dans le 

Tr ias lorrain ou alsacien, mais dans celui d 'au t res pays , et en ce 

qui concerne le grès b igar ré la classe m ê m e n 'y a pas été signalée 

non p lus , à m a connaissance, que dans celui d ' aucun au t re pays . 

C'est ce qui peu t donner quelque intérêt à une empre in te qu i , si 

imparfaite soit-elle, me paraî t appar teni r cer ta inement à cette 

c lasse , a été trouvée à Merviller-Vacqueville et fait aujourd 'hui 

par t ie des collections de la Facul té des sciences de Nancy. Cette 

empre in te représentée (p l . I , fig. 5) est celle d 'un pétiole entier, 

car on voit ne t t ement , à l 'une des ext rémités , la base d ' inser t ion 

sur l 'axe, et à l ' aut re , la base du limbe ; aucun des végétaux ren­

contrés j u s q u ' à présent dans le Trias n 'en pour ra i t présenter un 

semblable ; l 'analogie est , au contraire , très grande avec les p é ­

tioles de Salisburia, p a r la dimension en largeur , la longueur , 

p lus faible que ne l 'est en général celle du pétiole des feuilles 

vivantes , mais qu 'on peu t rencont rer chez elles et qui , dans tous 

les cas , est celle d 'espèces éteintes , pa r la forme et les d imensions 

de la base de l 'organe à son point d ' insert ion sur l 'axe ; enfin la 

b a s e du limbe présentai t des nervures s ' i r radiant et décurrentes 

sur le pétiole. On ne peu t cependant sur u n fossile aussi incom- , 



plet affirmer l 'a t t r ibut ion à ce genre , d 'autres Sal isbur iées , les 

Baiera, pouvant présenter des pétioles semblables , quoique , dans 

ce dernier genre , la base d ' insert ion paraisse moins élargie. Il est 

b ien évident , de p lus , qu 'on ne saurai t donner un nom spécifique 

à un reste aussi incomplet . Je me borne donc à le désigner et 

encore avec un point de doute sous son nom génér ique . 

Salisburia ? sp. 

^Grès bigarré. Meurthe-et-Moselle : Merviller-Vacqueville [coll. Faculté des 
sciences]. R. R. R. 

En outre de ce fossile, j 'ai observé sur un échanti l lon de la 

gare de Blainville, u n fragment de feuille flabellée divisée à ne r ­

vures droi tes , qui me paraî t aussi appar teni r à la famille et p lu tô t 

à un Baiera ou à un Trichopitys qu ' à un Salisburia ; toutefois , 

l 'empreinte est si médiocre et le fragment si pet i t que , non seule­

ment l 'a t t r ibut ion génér ique reste douteuse , mais que , tout en 

la considérant comme très p robab le , l 'a t t r ibut ion de classe n 'es t 

pas cer ta ine . 

Conifères 

Comme j e l'ai déjà fait observer , les Conifères ont été les p r e ­

mières Gymnospermes signalées, comme tel les, dans le Tr ias 

lorrain ; elles l 'ont môme été , dès le début des é tudes su r la flore 

de ce terra in , pa r Brongn ia r t ; mais seulement pou r le grès b i ­

garré ; les fossiles appar tenan t à la classe et provenant de ce te r ­

rain ont été l 'objet d 'une é tude plus approfondie de Schimper et 

Mougeot ; depu is , aucun travail original sur elles n 'a été pub l ié , en 

dehors de que lques simples ci tat ions de localités ; quant au reste 

du Trias lorrain, on n 'y a décri t ni même signalé aucun reste a t t r i -

buab le à des Conifères. 

Les échanti l lons que j ' a i eus en mains , m 'on t pe rmis d 'ajouter 

que lque chose à ce qu 'avaient dit mes p rédécesseurs , en ce qu i 

concerne la descript ion des formes externes ; ma lheureusement , 

comme on le verra p lus loin, la g rande rare té des organes de 

fructification laisse toujours p laner un certain vague sur les dé te r ­

minat ions faites un iquemen t d 'après les organes de végétat ion ; 

de p lus , on ne rencont re de s t ruc tu re conservée que pour des 



échanti l lons de bois ; encore cette s t ruc ture est-elle t rès rare et 

généra lement en très mauvais état chez les bois minéral isés du 

grès b igar ré . Dans les au t res étages^ au contra i re , elle est souvent 

fort bonne . Aucune é tude n 'a été publ iée j u s q u ' à p résen t sur ces 

bois fossiles du Trias sur le versant occidental des V o s g e s ; ce 

que j ' a u r a i à dire à ce sujet sera donc complè tement nouveau . 

En dehors des r ameaux feuilles et des bois à s t ruc ture conser­

vée,' on trouve dans le Tr ias de ma circonscript ion florale, au 

moins dans le grès b igar ré , des moules de t iges ou de r ameaux 

pourvus de leur écorce ; ils ne sont pas c o m m u n s . Schimper et 

A .Mougeo t en avaient vu un seul qu' i ls avaient représenté (fig. i , 

pl . XVII ) de l eu r ouvrage . J ' en ai eu que lques échanti l lons p lus 

volumineux, pa r t an t p lus â g é s ; enfin, je dois à l 'abbé Boulay 

le moule d 'un fragment d 'écorce isolé du bois de la tige dont il 

provient . 

J 'a i pu é tudier aussi p lus ieurs moules de moelles ou, pour mieux 

dire , d 'étuis médul la i res a t t r ibués généra lement à des Conifères; 

les plus gros d 'entre eux ont été étudiés d 'assez longue da te , mais 

leur vér i table na tu re a été méconnue et ils ont reçu des noms en 

rappor t avec les a t t r ibu t ions qu 'on en faisait. C'est ainsi que le 

plus anc iennement connu a été considéré p a r Schimper et A. Mou-

geot comme le moule de la tige de leur soi-disant Yaccites vo-
gesiacus* 

Dans ce qui va suivre, j e commencera i pa r t ra i ter des . r ameaux 

feuilles et des organes de r e p r o d u c t i o n ; j e passera i ensui te à 

l 'é tude des moules de t ige, de r ameaux ou d 'écorces , puis à celle 

des moules d 'étuis médul la i res ; je te rminera i p a r celle des bois à 

s t ruc ture conservée. 

ARAUCARIÉES 

Dans leur ouvrage sur la flore du grès b igar ré des Vosges , 

Sch imper et A. Mougeot , décr ivant en détail le genre Albertia 
établi par le premier peu de temps auparavant faisaient r emar ­

que r la g rande analogie que les échanti l lons s implement feuilles, 

les seuls b ien connus , présenta ient avec les Dammora, analogie 

( X ) SCHIMPER, Mémoires de la Société à"Histoire naturelle de Strasbourg-, t. II, 
Mém, de VOLTZ et SCHIMPER, sur le grès bigarré de Soultz-les-Bains, p. i3 . i835. 



incontestable d 'a i l leurs . C'est sur elle que Schimper s'est basé , 

p lus t a rd , p o u r placer le genre dans les Araucariées ; c 'est là 

qu 'on le place généra lement au jourd 'hui ; mais t an t que nous ne 

connaî t rons pas les o rgaaes r ep roduc teurs de ce genre , on ne p e u t 

que souscrire à l 'opinion émise pa r M. Zeiller, à savoir que sa place 

reste fort indécise (*). 

Albertia Sch. 

Le nom de ce genre a été changé , sans ra ison, pa r Endl icher , 

en celui d 5Haidingera(f) qui a été adopté pa r quelques au teurs ; 

il para î t être spécial au Trias et même au Trias in fé r ieur ; si l 'une 

des espèces créées pa r Sch imper et A, Mougeot a été signalée 

par Feis tmonet dans le Pe rmien des couches de Karharb ' a r i dans 

les Indes , la dé terminat ion de l 'échanti l lon paraî t être des p lus 

douteuses . Ju squ ' à présent , même dans le .Trias, le genre n ' a été 

consta té , d 'une façon indiscutable , que dans les Vosges . En effet, 

V Haidingera (Albertia) S chaurothianaM.&&s. signalé dans le Trias 

inférieur à R e c o a r o , b ien qu' i l semble appar ten i r à ce gen re , a été 

décri t sur des échanti l lons tel lement médiocres , comme on peu t 

le voir pa r les figures de Zigno (>), qu' i l reste des dou tes assez 

sérieux sur la légit imité de l 'a t t r ibut ion génér ique . Dans le Tr ias 

du pied des Vosges, il a été rencontré d ' abord exclusivement su r 

le versant alsacien et m ê m e dans la seule localité de Soultz- les-

Bains , d 'où qua t re espèces ont été décri tes pa r Schimper et Mou­

geot . Cette localité est encore la seule qui soit indiquée par Schim­

per dans son Traité de Paléontologie végétale et pa r Schenk dans 

la Phytopatéontologie ; j e n 'ai pas connaissance d 'autres ouvrages 

où on aura i t signalé sa présence dans le Tr ias du pied occidental 

des Vosges ; cela donne quelque intérêt aux deux échant i l lons 

dont il va être ques t ion , si imparfai ts soient-i ls . 

4g. Albertia ! latifolia ? Schimper, Mém. de la Société d'hist. nat. de 
Strasbourg, t. II. « Notice sur le grès bigarré de la grande carrière de 
Soultz-les-Bains » (Obs. de Schimper), p . i 3 . i835. Pl. XVI-XVII, fig. 6. 

(*) Éléments de Paléobotanique, p. 264. 
( 2 ) Sous prétexte qu'il y avait déjà un genre Albertia appartenant aux Gardéniacées 

et créé en i838, par E,. Meyer en l'honneur d'Albert le Grand, alors que Schimper dédie 
son nom générique au géologue Alberti. 

(â) Suite plante fossili del Trias di Recoaro. Venise, 1862* p. 24* pL VIII, fig. i*5; 
pl. IX, fig. 7 , 



Albertia latifolia Schimper et A . Mougeot, Monogr. des pl. foss. du grès 
bigarré de la chaîne des Vosges, p. 17, pl. II. i844-

Haidingera latifolia Endl. Gêner, plant., p. 1873, n° 1 8 1 1 / 1 . 1840. 

Haidingera latifolia Endlicher, Syn. conif., p. 3o3. 1847. 
Haidingera latifolia Endl. in BRONGNIART, Tab., p. 69-102, in Dict. un. 

d'hîsL nat. de d'Orb. 1849. 
Haidingera latifolia Endl. in U N G E R , Gen. et sp., p. 385. i85o. 
Albertia latifolia Sch. in SCHIMPER, Traité de Pat vég., t. II, pl. LXIV, 

fig-.* 1 1 . 1870-1871. 
Albertia latifolia Sch. in SCTIIMPER, Phylopaléontologie, p. 284, fig. 196b. 

1884. 

L'abbé Boulay a bien voulu me communiquer* une feuille 

complète , t rouvée pa r lui dans le grès b igar ré des environs d'Epi^ 

nal ; il l'a r appor tée , avec toute ra ison, suivant moi , au genre 

Albertia et il l 'a rapprochée , avec raison auss i , des feuilles d 'un 

rameau représenté sans nom spécifique (p l . XVI , fig. A) de Schim­

per et Mougeot , avec celles aussi de VA. latifolia (pL II). Enfin 

il fait encore observer , sur l 'é t iquet te accompagnan t l 'échanti l lon, 

que tou tes ces espèces de Schimper sont bien voisines et assez 

difficiles à dis t inguer , en quoi je suis encore de son avis . C'est 

pour cela q u e , tout en adme t t an t comme certaine l 'a t t r ibut ion 

génér ique du fossile qui nous occupe , j e ma rque d 'un point de 

doute la dé terminat ion spécifique. 

Grès bigarré. Vosges : Epinal [coll. Boulay]. R. R. R. 

5o. Albertia elliptica Sch. ? Mêm. de la Soc. d'Hist. nat. de Stras­
bourg, t. II. « Notice, etc. », p . i 3 . 

Albertia elliptica Sch. in SGHIMP. et A . M O U G . , Monogr. d. pl. foss. du 
grès bigarré de la chaîne des Vosges, p. 17, pl. III et IV. i844-

Haidingera elliptica Endl., Gêner., p. 1373. 1840. 

Haidingera elliptica Endl., Syn. conif., p. 3o3. 1847. 

Haidingera elliptica in B R O N G . , TabL, p. 69-102. 1849. 
Haidingera elliptica Endl. in U N G E R , Gen. et sp., p. 385. i85o. 
Albertia elliptica Sch. in SCHIMPER, Traité de Pal. vég.,, t. II, pl. 257. 

1870-1872. 

Albertia latifolia Sch. in SGHENK, Phytopol., p. 284. 1884. 

Ici encore , j e n 'a i eu sous les yeux q u ' u n e feuille un ique , 

recueillie à Mervil ler-Vacquevil le, dans le grès b igar ré , par Blei-

cher et moi ; les dimensions sont de l 'espèce à laquel le j e la r a p ­

por te ; la forme également , au tan t qu 'on peu t en juge r , l 'extrême 



base de l 'organe m a n q u a n t ou é tant indist incte ; l 'extrémité est 

suba iguë , on en rencont re de telles chez VA. elliptica; toutefois , 

ce ne sont pas les p lus communes ; l 'organe semble aussi avoir 

été u n p e u p lus r igide que chez les Albertia; cet te forme et cet te 

consistance pourra ien t faire songer p lu tô t à une écaille gemmai re 

et c 'est la dé terminat ion que j ' e n avais faite d ' abord , r a t t achan t 

cet organe aux Cycadées, chez lesquel les , il est vrai , on n ' en ren­

contre pas d 'aussi p e t i t e s ; en définitive, la déterminat ion que j e 

p ropose ici m'a semblé préférable, mais j e ne la donne toutefois , 

non seulement au point de vue de l 'espèce, mais aussi du genre , 

que sous les plus expresses réserves . 

Sch imper et À. Mougeot ont figuré (pl . î , fig. A 3) de leur Mono­
graphie, e tc . , mais assez fortement schématisé , pu is (p l . XVI , 

fig. A 2) tel qu' i l est rée l lement , un strobile qu' i ls a t t r ibuen t au 

genre Albertia, mais que Schenk [Paleeophijt., p . 2&4), avec sa cr i ­

t ique habi tuel le , r egarde comme sans v a l e u r ; j e suis abso lument 

de son avis ; en l 'absence de toute connexion entre le s trobile et 

un r ameau & Albertia, non seu lement j ' e s t ime qu 'on ne saura i t 

r app roche r sûrement l 'un de l ' aut re , mais il me paraî t ra i t assez 

s ingulier q u ' u n strobile rappe lan t ceux des Abiét inées appar t în t à 

un genre dont les organes végétatifs offrent une si g rande ressem­

blance avec ceux des Dammara. Ceci dit , il ne m 'en semble pas 

moins uti le de signaler ici un fragment de strobile t rouvé pa r 

M. l 'abbé Mélinette à Merviller-Vacqueville ; je n 'en donne pas la 

figure, parce qu'i l est t rop incomple t ' e t n 'ajoute r ien à ce q u ' a p ­

p rennen t les figures de Schimper et A. Mougeot . Il est même 

assez incomplet p o u r que , d é p r i m e abord , on puisse hés i ter entre 

le strobile dont j e viens de par ler et un au t re que les mêmes a u ­

teurs ont représenté res tauré (pl . I, fig. S 1 ) et en na ture (p l . X V I , 

fig. St . 1) sous le nom de Strobilites laricoides, p rouvan t la ressem­

blance qu' i ls lui t rouvaient avec ceux des Abiét inées ; à un examen 

p lus at tentif on voit qu ' en définitive, pa r là forme et les d imen­

sions, il se r appor t e p lu tô t au soi-disant cône à?Albertia. Si j ' a i 

signalé le strobile de Mervil ler-Vacqueville, malgré son mauvais 

état , c 'est qu' i l y a intérêt à ne rien négl iger re la t ivement à ces 

organes si semblables à ceux des Abiét inées , alors que , j u s q u ' à 

p résen t , le grès b igarré où ils se t rouvent , ne nous a fourni aucun 

organe végétatif pouvant se r appor te r à cet te famille ; il est vive­

men t à souhai ter qu 'à défaut d 'échanti l lons por tan t des strobiles 



de ce type en connexion avec des r a m e a u x , on trouve au moins 
des strobiles en assez bon état p o u r qu 'on puisse é tudier leur 
s t ruc ture . 

Grès bigarré. Meurthe-et-Moselle : Merviller-Vacqueville (Bleicher) [coll. 
Fac. se.] . R. R. R. 

TAXODIÉES 

Voltzia Brongn. 

Les premières Conifères rencontrées dans le Trias et t rouvées 
dans le grès bigarré appar t i ennen t à ce* genre , créé p o u r elles p a r 
Brongniar t . Depuis qu' i l a été inst i tué pour ces fossiles t r i a s iques , 
on l 'a rencont ré , d 'une façon cer ta ine , à un niveau inférieur, dans 
le Pe rmien ; mais il ne semble pas dépasser le Keupe r moyen ; les 
fossiles qui lui ont été a t t r ibués , à des n iveaux supér ieurs , ont 
dû , mieux connus , être rappor tés à d 'au t res genres . P e u r épandus 
dans le Pe rmien , les Voltzia sont , au cont ra i re , très communs 
dans le Tr ias , et en const i tuent p a r suite un des fossiles les p lus 
carac tér i s t iques . 

L a place des Voltzia dans les cadres de la classification, au t re ­
ment dit leurs affinités réel les , ont été fort déba t tues . Schimper et 
Mougeot qui , les p remie r s , ont pu les é tudier avec soin, ont fait 
observer qu ' i ls p résen ten t des carac tères assez a m b i g u s , les ra t t a ­
chant à p lus ieurs g r o u p e s ; cependan t , ils se sont visiblement a t ta­
chés, avec complaisance, à ce qu i , dans leur por t , la forme et la 
dis t r ibut ion de leurs r a m e a u x et de leurs feuilles, les rapprochai t 
des Araucaria, par t icu l iè rement de ceux de la section des Eutacta. 
Restant fidèle à cet te manière de voir, l ' exagérant même , Schim­
per , dans son Traité de Paléontologie végétale, leur réunissai t 
quelques au t res genres , en faisant le type d une famille, les Volt-
ziéés, qu' i l plaçait dans son ordre des Abiétacées , entre les Val -
ciliées et les Araucar iées . Le premier , Sapor ta , en 1884(0? s ' a p -
puyan t sur l 'é tude d 'un strobile bien conservé, montra i t que les 
affinités réelles de ce genre étaient tou t au t res , du côté des Gly-
ptostrobus et des Gryptomeria, avec lesquels d 'ai l leurs leurs 

(l) Paléontologie française, 2 Q série. Vègêtaaœ : Plantes jurassiques, t. III, 1884, 
p. 236, pl. GLIV, fig. 4-



( l ) « Beiträge zur Kenntnis der triasischen Koniferen-Gattungen, Pagiophyllum, 
Voltzia und W i d d r i n g t o n i t e s v o n D r E. SCHÜTZE, in Jahresberichte des Vereins für 
vaterlandische Naturkunde in Würte.mberg, 57, 1901, Stuttgart, jp. 240-274, pi. VI ä X . 

organes végétatifs avaient aussi de g randes ana log ies , que 

c 'étaient , en définitive, des Taxodiées . Cette manière de voir a 

été généra lement adop tée , no tamment dans les ouvrages géné ­

raux de Schenk. 

Ce genre présente aussi d ' au t res problèmes qui ne lui sont pas 

d 'ai l leurs spéciaux, qui se rencont ren t p o u r d 'aut res Conifères 

fossiles, par t icul ièrement ceux dont les organes végétatifs se r ap ­

prochent de ceux qu 'on voit dans la na tu re actuelle, chez les 

Araucar iées , les Taxodiées et les Cupress inées . On peu t se deman­

der , d 'une pa r t , si toutes les var ia t ions observées chez les r ameaux 

végétatifs ont une va leur spéci f ique; si , en sens opposé , pou r 

ainsi d i re , des r ameaux végétatifs ident iques ou p resque ident i ­

ques ne cor respondra ien t pas à p lus ieurs formes d 'organes de 

reproduct ion , assez différentes p o u r const i tuer des genres d i s ­

t inc ts . A ra ison de la t rès grande rare té de ces organes de r ep ro ­

duct ion, des s trobi les en par t icul ier suscept ibles de se mieux 

conserver ,-de mieux garder , par sui te , leurs caractères distinctifs, 

la solution de ces deux prob lèmes ne laisse pas de p résen te r de 

t rès g randes difficultés, de ne laisser p lace , en ce qui concerne le 

second, à aucune solution cer ta ine , ni même de grande probabi l i té . 

Les Voltzia t rouvés dans le grès b igar ré p résen ten t , quan t à 

leurs r ameaux feuilles, de nombreuses et parfois assez fortes va­

r iat ions ; aussi , à l 'origine, les paléobotanis tes , y compris un maî t re 

tel qu 'A. Brongnia r t , ont mult ipl ié les espèces dans ce genre et 

à ce niveau. Schimper et A. Mougeot , qui avaient à leur disposi­

t ion un t rès g rand nombre d*échantillons, ont réuni le p lus grand , 

nombre de ces soi-disant espèces sous deux vocables spécifiques 

seulement : V. heterophyllam et V. acutifolia, le p remier é tant le 

plus compréhensif, alors que le dernier se réfère à l 'unique espèce 

établie sous ce nom par Brongn ia r t . Sch imper a persis té , dans 

cette manière de voir, lorsqu' i l a rédigé son Traité de Paléontologie 
végétale et Schenk a suivi son exemple , dans la Phytopaléontolo-
gie du Manuel de de Zittel ; je suis complè tement de leur avis . 

Récemment , un au teur qui a consacré un travail spécial aux Coni­

fères d u Trias Q , t o u t en admet t an t les réunions opérées p a r 

A. Mougeot et Schimper , a cru devoir établ ir que lques espèces 



nouvelles pou r des formes de Voltzia du grès b igar ré ; il m ' a été 

difficile de me rendre compte de leur valeur , non seulement 

d'après les descr ipt ions, mais aussi d 'après les figures qui en sont 

données; dans tous les cas , aucune ne me semble se r appor t e r aux 

formes sur lesquelles j ' appe l le ra i l 'a t tent ion dans ce qui va suivre . 

J'y parlerai du V. heterophyllum, au sens d 'A. Mougeot et de 

Schimper, f réquemment t rouvé en Lorra ine depuis la publ ica t ion 

de leur ouvrage , dans lequel étaient cités exclusivement des échan­

tillons a lsaciens ; je laisserai de côté le V. acutifolia B r o n g . , dont 

je n'ai pas vu d 'échanti l lon provenant de ma circonscr ipt ion 

florale ; mais je d is t inguera i , sous des noms spécifiques nouveaux , 

deux formes qui me semblent t rop dis t inctes de tou t ce qui a été 

décrit jusqu ' ic i comme appa r t enan t soit à l 'une ou à l ' aut re de 

ces espèces, soit à celles qui ont été t rouvées à des niveaux p lus 

élevés du Tr ias , pou r pouvoir leur être r appor tées , au moins j u s ­

qu'à nouvel ordre ; peut -ê t re t rouvera- t -on des in termédia i res qui 

les feront ren t re r dans une des espèces déjà décr i tes ; mais il me 

semble que ce n 'est pas le cas j u s q u ' à présent et , comme j ' a i déjà 

eu occasion de le dire ai l leurs , il me para î t préférable, en paléon­

tologie, d 'é tabl i r , au moins provisoirement , une espèce nouvelle 

pour des échanti l lons très ne t t ement dis t incts , que de faire des 

réunions hât ives qui courraient le r i sque d ' amener à confondre 

des objets f ranchement différents. 

Les formes, dont je viens de par ler , sont assez différentes des 

espèces déjà nommées pour qu 'on puisse se demander si elles 

n 'appart iennent pas à des genres au t res que les Voltzia; on peu t 

même se poser une ques t ion ident ique quan t à l 'ensemble de ce 

qu'on est d 'accord pou r a t t r ibuer à ce genre et se demander , j e 

l'ai déjà dit , si tous ces rameaux , d 'apparence si semblable , appar ­

tiennent bien à un seul genre . Ce qu 'on observe chez les Cupres -

sinées vivantes, et les r emarquab les découver tes de Marion, mon­

trant que les r ameaux considérés p e n d a n t l o n g t e m p s , sans 

conteste, comme appar tenan t aux Valchia, peuvent aussi se r a p ­

porter à un genre très différent, les Gomphostrobus, que les Dolio-
strobus ter t ia i res ont été pris d 'abord p o u r des Araucaria ou même 

des Séquoia, doivent r endre t rès p ruden t quan t à l ' a t t r ibut ion à 

un genre déterminé, de s imples r ameaux végétatifs et m ê m e faire 

considérer comme seulement provisoires des dé terminat ions sem­

blables. Au cas part icul ier des Voltzia, le fait qu 'une seule forme 



de strobile a été rencont rée donnera i t raison â l 'unité génér ique ' 

admise , mais , d 'un aut re côté, ces s trobiles ou por t ions de strobiles 

sont assez r a res , en sorte qu'i l ne serait pas surprenant qu ' i l y 

eût d 'au t res types , qu 'on rencont re ra peut -ê t re un jou r . Jusqu ' à 

nouvel o rd re , la quest ion de l 'unité génér ique de tou t ce que l'on 

considère comme appar t enan t aux Voltzia, res te donc entachée 

d 'une certaine indécision. 

U n dernier p rob lème se pose pou r l 'ensemble des Voltzia. 
Quelle était la taille des végétaux de ce g e n r e ? Schimper et 

A. Mougeot , qui y voyaient que lque chose de fort analogue aux 

Araucar iées actuel les , les considéra ient na ture l lement comme 

é tant , de même que celles-ci, de g rande taille ; ils s 'appuyaient , 

pour soutenir leur opinion, su r ce fait qu 'on t rouve , dans le grès 

b igarré , des fragments de bois provenant de t iges volumineuses , 

de s t ruc ture t rop mal conservée d 'ai l leurs pou r qu' i ls eussent pu 

se r endre compte de ce qu'elle étai t . Schimper demeura fidèle à 

cet te concept ion : « Arbores procerœ », dit-il , en commençant la 

d iagnose du genre dans son Traité de Paléontologie végétale. 
Bien que cette opinion ait été adoptée également pa r Schenk dans 

la Phytopaléontologie, elle me semble prê te r à des doutes sér ieux. 

Il est incontestable , dès à présent , que deux genres , au moins , de 

Conifères, ont vécu dans la région vosgienne, à l 'époque où se 

déposai t le grès b igarré : les Albertia et les Voltzia; si le p remier 

est beaucoup plus ra re que le second, ce n 'est pas une raison 

pour ne pas lui a t t r ibuer , à aussi ou même à plus j u s t e t i tre qu 'au 

second, les morceaux de bois les plus volumineux trouvés dans le 

grès b iga r ré . Si , comme j e le crois , et j ' examine ra i la quest ion plus 

loin, la rare té des Albertia est beaucoup moins réelle que la consé­

quence de leur p lus g rand éloignement de la mer , les bois, de 

nombreuses observations le prouvent , ont , dans ce cas, beaucoup 

plus de chance de se fossiliser que des ramules feuilles. Nous 

savons, en out re , au jourd 'hu i , que les Cordaïtes ont cont inué à 

vivre duran t la pér iode t r ias ique ; or , elles ont un bois qui se r ap ­

proche complè tement pa r sa s t ruc ture de celui des Conifères. Je 

dois même dire que , d 'après une observation, unique il est vrai , 

les probabil i tés sont p lu tô t pour l 'a t t r ibut ion de ces bois aux 

Albertia ou aux Cordaï tes . Comme Schimper et A. Mougeot , je 

n 'a i , en général , t rouvé dans le grès b igar ré que des bois sans 

s t ructure conservée ; cependant u n échanti l lon, qui rq'a été obli-



geamment confié pa r M. K a m p m a n n et qui sera décrit p lus loin, 

bien que de conservat ion fort imparfaite, m 'a mont ré très ne t t e ­

ment que c'est un Araucar oxyton. Or, sans qu 'on puisse affirmer 

que cette s t ruc ture araucar ienne n 'exis ta i t pas chez les bois de 

Taxodiées à l ' époque t r ias ique , il semble c e p e n d a n t plus logique, 

jusqu 'à preuve contra i re , d ' a t t r ibuer p lutôt les bois qui la p r é ­

sentent aux Araucar iées ou aux Cordaï tes , chez lesquelles on l 'a 

bien consta tée . D'ai l leurs , s'il y a dans le grès b igar ré des échan­

tillons de bois déno tan t d'assez fortes t iges , comme l 'échantil lon 

de M. K a m p m a n n , et sur tout une par t ie de ces deux figurés 

(pl. XVII) de l 'ouvrage de Schimper et Mougeot , on trouve aussi 

y des fragments de tiges ou de rameaux qui paraissent tou t à 

fait adul tes d 'après l 'aspect de leur écorce et qui ne déno te ­

raient pas de très fortes d imens ions . Ici encore , la quest ion reste 

donc dou teuse . 

5 i . Voltzia heterophylla Sch. et A. Moug., Monotjr. des pl.foss. 
du grès big., p. 25, tab. VI-XIV, 1884. Pl. XVIII, fig. 1, et pl. XIX, 
fig. 1. 

Voltzia heterophylla Sch., Traité de Pal. végét., t. II, p. 241, pl. LXXIV, 
fig. 1-8. 1870-1871. 

i° Voltzia heterophylla; V. brevifolia; V. rigida; V. elegans. (A. B R O N G N . , 

Ann. Se. Nat., t. XV, p. 44g-45o. 1828). 
2 0 Mêmes noms. (A. BRONGN. , Prod., p. 108. 1828). 

Cette espèce, la p lus commune du genre dans tout le Tr ias , 

celle dont l 'extension para î t aussi être la p lus forte, en ce qui 

concerne au moins le système des Vosges et tou t ce qui s'y r a p ­

por te , est t rès abondante dans le grès b igar ré du versant lorra in 

des Vosges , comme on pour ra le consta ter pa r la liste de locali tés 

que j e fournirai plus loin. J 'a i eu occasion de la rencont rer , non 

seulement dans p resque toutes les collections que j ' a i é tudiées , 

mais aussi sur place, dans les carr ières de Merviller-Vacqueville, 

où j ' a i même recueil l i une bielle écaille de s t rob i le ; toutefois, j ' a i 

constaté , comme mes devanciers , que les organe^ de r ep roduc ­

t ion se rencont ren t r a rement ; ce que j ' e n ai vu n e m 'a fourni 

aucun document nouveau relatif à la s t ruc ture de ces organes . Il ' 

en a été à peu près de m ê m e au poin t de vue morpho log ique . 

Cependant , au milieu d 'échanti l lons de forme t rès variable, comme 

toujours, j ' e n ai vu , dans les collections de la Facul té des sciences 



de Nancy, un provenant de Merviller-Vacqueville qui me semble 

mér i ter d 'être signalé ; il por te deux ramules complè tement sem­

blables l 'un à l 'autre qui , pa r leurs feuilles également cour tes , ne 

sont pas sans rappeler les formes que Brongnia r t avaient distin­

guées spécifiquement, sous les noms de F . brevifolia et V. ele-
gans ; mais ils s'en dis t inguent , su r tou t de la seconde, pa r une 

r igidi té et une épaisseur du ramule , feuilles comprises , certai­

nement plus g randes que chez ces deux formes ; en out re , ils sont 

ou plus dépourvus de ramifications, ou ils const i tuent des ramifica­

tions u l t imes plus longues que ce n 'es t le cas chez celles-ci, 

pu i sque le p lus g rand de ces deux ramules a une longueur de 

135 mil l imètres sans présenter t race de ramif ica t ions ; de p lus , 

les feuilles sont toutes très redressées et ar rondies vers l 'extré­

mité ; il semble aussi parfois y avoir une nervure médiane ; mais 

il n 'y a là, comme l 'ont fait t rès jus tement observer Schimper et 

A. Mougeot , qu 'une apparence due à un état de conservat ion. 

Ces ramules ne sont pas sans rappeler ceux de la forme qui sera 

décr i te p lus loin sous le nom dç Voltzia valchiœformis, mais les 

feuilles sont plus ar rondies à l 'extrémité que chez cette dernière 

et, de p lu s , ils sont isolés, en sorte qu'i ls laissent dans l ' indécision 

au sujet du caractère si r emarquab le que présen te la disposi t ion 

des ramules chez cette dernière espèce. Comme celle-ci, bien qu 'à 

un degré moindre , l 'échanti l lon dont il vient d 'ê tre quest ion, 

laisse l ' impression non seulement d 'une forme différente spécifi­

quement , mais peut -ê t re même génér iquement , du V. 'hetero­
phylla; en présence des g randes variat ions de celui-ci et du 

manque de r igueur des caractères perçus sur l 'échantil lon de 

Merviller, il semble préférable de le lui réuni r , sous les réserves 

formulées plus haut , quan t à l 'homogénéi té de tout ce qu 'on 

réuni t sous ce vocable spécifique. 

Pa rmi les échant i l lons que j ' a i pu é tudier , deux sont par t icu­

l ièrement in téressants , à raison du niveau auquel ils ont été t rou-

yés . Ils m 'on t été donnés p a r Lebrun qui les avait t rouvés dans 

une carrière du bois de la côte de Mont (Meurthe-et-Moselle) , dans 

le Muschelkalk supér ieur ; et la na tu re de la roche qui por te les 

empreintes , comme la si tuation du lieu de récol te , ne laissent 

aucun doute sur l 'exact i tude de l 'horizon géologique donné pa r 

l ' au teur de la découver te . Ces emprein tes figurées (p l . XVIII , 

fig. i , et p l . XIX, fig. i ) sont très in téressantes , parce qu'elles 



montrent cer ta inement que le V. heterophylla a vécu plus long­

temps qu 'on ne Tadmet généra lement . 

Heer, dans le Urwelt d. Schweiz d ' abord , puis dans le Flora 
fossilis Helvetiœ, a signalé quelques t rès ra res fragments de ra ­

meaux feuilles et de strobiles provenant du Muschelkalk p ropre ­

ment dit et de la Let tenkohle de Suisse, comme appar tenan t à 

l'espèce ; mais l 'examen des figures données pa r l ' au teur confirme 

complètement l 'opinion de Schenk (Phytopaléontologie) qui con­

sidère l 'a t t r ibut ion génér ique comme pouvant seule être admise . 

Les quelques empre in tes figurées pa r le D r Leu tha rd t , dans le 

mémoire déjà ci té , appel lent encore plus de réserves, l ' au teur est 

le premier à le reconnaî t re ; l ' a t t r ibut ion génér ique elle-même 

reste fort indé terminée . Les localités du Muschelkalk citées, p o u r 

ce fossile, pa r Blankenhorn , sont des p lus douteuses , et si Leb run , 

dans sa communica t ion au congrès scientifique, a signalé un 

Voltzia t rouvé pa r Per r in dans la Let tenkohle de Ghauffontaine, 

non seulement il le considérai t comme n 'é tan t point le V. hetero­
phylla, affirmation qui pour ra i t b ien d 'ai l leurs n 'ê t re pas exacte , 

mais, comme il n 'a fourni ni descr ipt ion ni figure, il est impos­

sible de se faire une opinion sur ce qu' i l a eu sous les yeux , 

quoiqu'il me semble assez p robab le , é tant donné que la déter­

mination génér ique était exacte , ce qu i est presque certain, que 

c'était de V. heterophylla dont on aura i t ainsi constaté la présence 

jusqu'au sommet du Muschelkalk. 

Pour en revenir aux échanti l lons de Mont, on pouvai t se d e m a n ­

der s'ils n ' appar tena ien t pas au V. recubariensis Schenk du Mus­

chelkalk i talien, l 'espèce la mieux connue de cet horizon et dont 

les aut res , s ignalés au même niveau, en Italie ou en Al lemagne, 

ne sont sans doute que des variétés ; mais la comparaison avec les 

figures de Zigrio, de Schenk, et aussi l 'é tude que j ' a i p u faire, au 

musée géologique de l 'Université de Padoue. , des échanti l lons 

déterminés p a r Zigno m 'on t démont ré que la p lante de Mont est 

très différente, qu'el le ressemble , au contra i re , complè tement au 

V. heterophylla du grès b igar ré ; elle p résen te des r a m e a u x un 

peu plus forts q u e le type habi tue l ; mais pa rmi les n o m b r e u x 

échantillons figurés pa r Sch imper et A . Mougeot , il en est qui 

sont tout aussi forts : ainsi ceux de la p lanche XI ; les feuilles aussi 

sont un peu p lus épaisses que d 'hab i tude , màfe ici encore on 

trouve de g randes différences entre échanti l lons du grès b iga r ré . 



( L ) JÀCQUOT, Description géologique et minéralogique du département de la Mo*-
selle, p. i36. 

( - ) Deux échantillons, dont un avec fragment de strobile. 
( 3 ) Un échantillon déterminé par A. Mougeot et un second. 
( 4 ) Notamment un fragment de strobile. 
( 5 ) Un fragment de ramule. 
( 6 ) Environs de Luné ville. 

Il me semble donc cer ta in qu' i l s 'agit b ien du V. heterophylla. 
Sa présence dans le Muschelkalk supér ieur , comme celle de YAno-
mopteris Mougeoti déjà signalée p lus hau t , celle aussi des Pleu-
romeia, mon t ren t qu ' i l y a eu plus d 'uni té dans les flores depuis le 

Trias inférieur ou la base du Trias moyen, auxque l s appar t ient le 

grès b igar ré , et la fin de ce même Tr ias moyen, qu 'on ne l'a admis 

j u s q u ' à p résen t . 

Grès bigarré, Alsace-Lorraine, ancienne Moselle : Saint-Avold( I); ancienne 
Meurthe : Abreschwiller [coll. Mougeot]; ancien Bas-Rhin : Mackweiler, près 
Diémering [coll. du service géologique d'Alsace-Lorraine, à Strasbourg]. 
— Vosges : Ruaux [coll. Puton et coll. de la Sorbonne ; musée de la ville de 
Dijon]; Plombières [coll. Muséum]; canal de Bouzey (musée d'Epinal [ 2]) ; 
Sainte-Hélène (musée d'Epinal [ 3 ] ) ; Lamarche (Deuliri) [coll. de la Sorbonne] ; 
LaHéronnière (ld., ibid.); Ramberyillersfcoll. Boulay]; Epinal[coll. Boulay].— 
Haute-Saône : Clairegoutte, près Ronchamp [coll. de la mine]; Luxeuil (Ecole 
des mines dans la coll. E talion) ; Fougerolles [coll. Faculté des sciences de 
Nancy]; environs de Mélisey (Ch. Cardot). — Meurthe-et-Moselle : Baccarat 
[coll. de l'École forestière; coll. Boulay,; coll. de la Faculté des sciences de 
Nancy, recueillis par Lebrun] ; Merviller-Vacqueville [coll. de la Faculté des 
sciences de Nancy,' recueillis par Bleicher et moi ( 4 ) ] . C. 

Muschelkalk. Meurthe-et-Moselle : Mont-smvMeurthe, Chauffontaine [coll. 
de la Faculté des sciences de Nancy (Lebrun), coll. Mougeot ( 5 ) ] ; Adoménil ( 6) 
[coll. Mougeot]. R; 

52. Voltzia gracilis n. sp. Pl. XX, fig. i . 

Ramulis gracillimis, foliissatmollibus, haud adpressis, haud demor-
phis, haud falcatis, ellipticis, sat brevibus, apice rotundatis. 

Les collections de l 'Ecole supér ieure des mines cont iennent un 

échanti l lon d u grès b igar ré provenant de Clai regout te ( H a u t e -

Saône) et donné pa r M. Leb lanc , inspecteur général des ponts et 

chaussées . Il por te su r ses deux faces des empreintes de rameaux 

feuilles de Conifères et sur les faces latérales il est facile de voir 

que la roche en présente p lus ieurs au t res dans son épaisseur . La 

roche était assez fissile et de grain re la t ivement fin; ces em­

preintes sont p a r m i les p lus belles qu 'on puisse obteni r dans le 



grès b igar ré . Dans une dé terminat ion provisoire . M. Zeiller les 

avait rappor tées au genre Voltzia, mais sans a t t r ibut ion spécifique ; 

ce fossile lui para issant , avec toute raison, t rès différent des 

formes habi tuel les de Voltzia t r ias iques ; à un examen très superv 

ficiel, il semble cependant présenter que lque analogie avec le 

V. acutifolia B rongn . ou mieux encore avec le V. elegans, géné­

ralement réuni au jourd 'hu i , comme simple var ié té , au Voltzia 
heterophylla ; une é tude plus approfondie et la comparaison avec 

des échanti l lons au then t iques mont ren t qu ' i l s 'agit de quelque 

chose différant même beaucoup des formes qui viennent d 'être 

citées, tel lement qu 'on en arrive à se d e m a n d e r s'il n 'y aurai t pas 

lieu de rappor te r ce fossile à un aut re genre que les Voltzia, tels 

qu'ils sont bien définis pa r les r ameaux fructifies ; ceux-ci m a n ­

quant ici, il semble préférable de ne pas établir une nouvelle coupe 

générique, d ' au tan t p lus que ces r amules ont d ' incontes tables 

analogies d 'aspect avec les Voltzia déjà décr i t s . Mais ils en diffè­

rent aussi , comme je viens de le faire observer , pa r des caractères 

notables : les ramules sont d 'une gracili té r emarquab le qu 'on 

n'observe que chez le V. acutifolia; ils sont aussi , comme chez 

cette espèce, dépourvus de ramifications, mais ils semblent p lu s 

rigides, et non seulement ils ne por ten t pas des feuilles par t i cu­

lièrement a iguës , ce qui est le cas pour cette espèce, mais celles-ci 

sont franchement ar rondies à leur ex t rémi té , ce qui les différencie 

de tous les échant i l lons de Voltzia décri ts et figurés jusqu ' ic i , au 

moins en ce qui concerne les feuilles cour tes , les seules que l 'on 

voie i c i ; de p lus , ces organes ne sont nu l lement falciformes, ils 

sont l inéaires , quelquefois un peu é t ranglés au-dessus de la la rge 

base par laquelle ils s ' insèrent sur le r ameau , ainsi que chez les 

autres Voltzia; ils ne présen ten t p a s g rande différence de longueur 

sur toute l ' é tendue d u r amule , de la base au sommet ; d ' épa isseur 

assez notable , au moins vers la base , ils ne semblent pas cependant 

avoir été aussi r igides que chez les au t res Voltzia. Enfin, t and i s 

que chez ceux-ci, le p lus hab i tue l lement , les r amules , sur les 

échantillons de que lque é t endue , sont a t tachés au r ameau , ici , 

sauf un , ils en sont dé tachés et, comme ils abonden t dans la roche , 

il semble qu 'on puisse légi t imement conclure de tous ces faits que 

chez la Conifère qui les a po r t é s , ils se dé tacha ien t en abondance 

par décussat ion, comme cela se voit dans la na tu re actuel le , chez 

plusieurs végé taux de cet ordre : ainsi chez les Taxodium et les 



Araucaria à n o m b r e u x r amules , tels que VA. eœcelsa. Ce dernier 

carac tère , d 'ordre b io logique , est un de ceux qui mili tent le 

p lus en faveur de l ' a t t r ibut ion de ce fossile à un genre différent 

des Voltzia, chez lesquels on ne l 'observe pas , au moins avec 

cet te in tens i té . 

Cette forme si curieuse paraî t avoir été assez la rgement repré­

sentée dans l 'endroi t où elle a été rencontrée à Clairegoutte , mais 

j e ne l'ai vue dans aucune au t re localité et , dans celle-ci même, 

j e ne connais que les échanti l lons de l 'Ecole supér ieure des 

mines . 

Grès bigarré. Haute-Saône : Clairegoutte (Leblanc) [Ecole supérieure des 
mines], A. G. dans Tunique localité connue. 

53. V. valchieeformis n. sp. Pl. XXI. 

Ramulis numerosis, rigidis, suberectis, rami utroque latere régula­
rité? pinnatim insertis ; foliis sequalibus, ellipticis, latis, brevibus, 
valde adpressis. 

Les collections de l 'École des mines renferment un échanti l lon 

por tan t l 'empreinte d 'un rameau de Conifère, provenant du grès 

b igar ré de 'Fon tenoy dans le dépar tement des Vosges, et il leur a 

été donné pa r Pellat qu i a conservé trois au t res échanti l lons de 

la même forme et de la même loca l i t é ; grâce à une obligeante 

communica t ion dont j ' a i été heu reux de le remercier , j ' a i pu en 

é tudier un qu i , p lus g rand que celui de l 'Ecole des minés , est 

p lus complet . J 'a i donc eu tous les matér iaux nécessaires pour 

é tudier la curieuse forme dont il va être quest ion. Aucun échan­

tillon ne por te d 'organes reproduc teurs , en sorte que , p o u r les 

ra isons invoquées p lus h a u t , sa véri table a t t r ibut ion génér ique 

reste indécise ju squ ' à nouvel ordre ; j ' a u r a i d 'ail leurs occasion 

de revenir plus loin sur ce point . 

A l 'examen le p lus superficiel, ce fossile diffère profondément 

de tous les Voltzia décr i ts jusqu ' i c i pa r les t rès nombreux ramules 

non ramifiés, disposés t rès régul iè rement de chaque côté du ra­

meau , l 'ensemble p résen tan t ainsi une disposition pennée très 

caractér is t ique , qu i , si elle diffère beaucoup de ce qu 'on observe 

habi tue l lement chez les Voltzia, p résente , au contraire , une res­

semblance si frappante avec l 'aspect des Valchia, qu 'on serait 

tenté de rappor te r la Conifère de Fontenoy à ce genre , jusqu ' ic i 

exclusivement permien ; un examen plus approfondi montre que 



cette a t t r ibut ion ne serai t pas exacte . U n p remie r caractère diffé­

rentiel est frappant, c'est que les r amules font avec le r ameau un 

angle très franchement a igu d 'environ 4o°, mesu re prise su r les 

ramules o u base de ramules qui para issent ê t re le mieux en leur 

position or iginaire , alors que chez les Valchia ils sont au contraire 

presque hor izontaux , formant un angle se r app rochan t de go° ; de 

plus, les feuilles^ au lieu d 'ê t re grêles , r ig ides , p lus ou moins éta­

lées, sont au contra i re e l l ip t iques , cour tes , l a rges , à peu près 

toujours a p p r i m é e s ; elles é ta ient , en ou t re , p robab lemen t de 

consistance moins solide, plus charnue ; tous ces caractères se 

retrouvent , au. cont ra i re , à des degrés divers chez les Voltzia; 
chez ceux des espèces d u Trias moyen ou S u p é r i e u r , en ce qui 

concerne la forme des feuilles ; enfin on ne voit pas t race de la 

nervure médiane et des t races de stries caractér is t iques des feuilles 

des Valchia. Il me semble donc certain que la Conifère é tudiée ici 

ne peu t être r appor t ée à ce genre . Est-il aussi certain qu'el le appar ­

tienne au genre Voltzia ? C'est une aut re ques t ion ; il faut recon­

naître, en effet, que , pa r son faciès généra l , n o t a m m e n t pa r ses 

très nombreux ramules non ramifiés, à d isposi t ion t rès régul ière­

ment pennée , elle s 'écarte s ingul ièrement de toutes les espèces de 

ce genre ; q u e , p a r l 'ensemble des caractères de ses feuilles, elle 

présente aussi quelques d i ssemblances , mais beaucoup moins 

prononcées et ne touchant à rien de vra iment impor tan t . Malgré ces 

dissemblances qui engagera ient à l 'é tabl issement d 'une nouvelle 

coupe g é n é r i q u e l j e ,ne crois pas qu' i l y ait l ieu de la faire, au 

moins quan t à présent , en l 'absence d 'o rganes r ep roduc teurs ; il 

ne faut pas oublier , en effet, que si , dans la na tu re vivante des 

Conifères appar t enan t à des genres t rès différents, p résen tan t des 

organes de végétat ion t rès semblables , le cont ra i re peu t se présen­

ter, non seulement dans une même famille, mais dans un même 

genre, il peu t y avoir des espèces p résen tan t des ramules et des 

feuilles t rès dissemblables : ainsi Araucaria imbricata et A. ex­
celsa; de p lus , la même espèce peu t présenter u n polymorphisme 

des plus remarquab les de ce double chef; ainsi , pour nous en 

tenir aux Araucaria : VA. Rulei de la Nouvelle-Calédonie, don t 

l 'extrême polymorphisme avait déjà at t i ré l 'a t tent ion de Car­

rière ( J ) ; il réuni t , en effet, des formes dont les unes rappel lent 

(*) « Eutacta Rulei, polymorphisme » (Reu. hortic, 1866, p. 35o). — a De quelques 
Eatacta de la Nouvelle-Calédonie » (ibid., p. 392). 

F Ü L L E T I N D K S S E A N C E S . M 0 2 9 



(*) L'étiquette de l'échantillon de M. Pellat porte de sa main : Fontenoy-le-Vieux, mais 
il me semble qu'il s'agit d'une localité située sur le territoire de Fontenoy-le-Château, 
près d'Épinal, et connue par les nombreux fossiles végétaux qu'elle a fournis aux col­
lections. 

les A. imbricata et A. Brasiliensis et les au t res VA. excelsa. J 'ai 

pu consta ter le fait dans les cul tures de M. Lemoine , hor t icul teur 

à Nancy, et dans celles du Muséum. L 'herbier de ce dernier éta­

bl issement m 'a permis aussi de constater su r plusieurs au t res 

espèces, par t icul ièrement chez VA. Cuninghani, des différences 

entre échanti l lons qui , pou r être moins impor tan tes , n 'é ta ien t 

pas moins cur ieuses : d imensions , forme et disposi t ion des feuil­

les , nombre de ramules , angle que ceux-ci forment avec le ra ­

meau . 

Sous le bénéfice des observations qui viennent d 'ê t re présentées . 

et sous les réserves qu 'el les compor tent , je r ange la Conifère de 

Fontenoy dans le genre Voltzia, mais en la considérant comme 

une espèce^nouvelle à laquelle j e donne un nom rappelant sa r e s ­

semblance indéniable avec les Valchia. 

Quelques observat ions , s 'ajoutant à la d iagnose et aux carac­

tères déjà donnés , achèvent de faire connaî t re cet te nouvelle 

espèce. Les ramules sont en même nombre de chaque côté du 

rameau et disposés très régul ièrement ; ils sont a l ternes , parfois 

subopposés , différant en cela de la disposit ion présentée pa r ceux 

des Araucaria actuels , chez lesquels ils sont , en apparence au 

moins , opposés et aussi de ce qu 'on observe moins r igoureuse­

men t chez les Valchia. L'échanti l lon communiqué pa r M. Pel la t , 

p lus g rand , pa r conséquent plus complet que celui de l 'École des 

mines , montre que l 'angle formé pa r les ramules avec le r ameau 

devient moins a igu vers ' l ' ex t rémi té de celui-ci . Enfin que lques 

données numér iques précisent la descr ipt ion qui vient d 'être faite,. 

L 'échanti l lon de l 'Ecole des mines por te hui t ramules sur une 

longueur de rameau a t te ignant i 3 cent imètres ; il y en a, sur celui 

communiqué pa r M, Pel la t , quatorze p o u r une longueur de 17 cen­

t imètres ; la longueur moyenne d 'un ramule sur ce dernier échan­

ti l lon est de 16 cent imètres , et il n 'es t pas complet ; la l a rgeur 

d u r ameau est de 7 mi l l imèt res . 

Grès bigarré. Vosges : Fontenoy, près Epinal; Pellat (*) [sa collection et 
celle de l'École des mines]. Il y était représenté par plusieurs échantillons, 
mais, d'une manière générale, l'espèce est R. 



Une p laque marneuse , recueill ie p rès de la gare de Blainville 

dans la Let tenkonle , c 'est-à-dire à la par t ie tout à fait supér ieure 

du Trias moyen, m o n t r e , au milieu d 'une quan t i t é d 'au t res débr is 

végétaux, l ' empreinte d 'un fragment long de G mil l imètres d 'une 

feuille l inéaire ; celle-ci p résente une la rgeur d 'un peu p lus d 'un 

millimètre, un sillon médian très net para issant correspondre à 

une nervure médiane de chaque côté de laquelle on voit des t races 

très net tes de nervilles ou de stries paral lèles au s i l lon; chaque 

moitié de la feuille est légèrement bombée ; le tou t offre avec 

une feuille de sapin telle que celles de VA. pectinata ou aut res 

espèces à feuilles analogues , la plus g rande ressemblance et pour ­

rait se ranger , par su i te , dans ce qu 'on a décri t souvent, à l 'état 

fossile, sous le nom génér ique de Pinus, en tendu dans son sens 

le plus la rge . Ce serai t , pa r su i te , si cette dé terminat ion était 

certaine, la p lus ancienne Abiét inée connue . Mais il s'en faut que 

cette a t t r ibut ion soit certaine ; les Palyssia, jusqu ' i c i essentielle­

ment rhé t i ens , qui ont été , il est vrai , quelquefois ra t tachés aux 

Abiét inées, mais qui , avec raison, j e crois , le sont plus hab i tue l ­

lement aux Taxodiées , ou m ê m e considérés comme d'affinités 

impossibles à dé terminer , pour ra i en t donne r quelque chose 

d 'exactement semblab le . Il ne serai t pas impossible de t rouver , 

même en dehors des Conifères, quelque chose d 'analogue , quoique 

cela me semble peu vra isemblable , étant donné ce qu ' i l est pos ­

sible de rencont re r dans le Tr ias , même en s 'a t tachant à un cercle 

plus é tendu qu 'on ne l'a fait j u s q u ' à présent . En présence de ces 

incer t i tudes , il m ' a semblé impossible de donner un nom à ce 

peti t fragment, sur tout parce qu 'on ne pour ra i t le décrire d 'une 

façon suffisamment p r é c i s e ; mais , d 'un au t re côté , j ' a i j u g é bon 

de le signaler parce qu' i l dénote dans le Tr ias du pied occidental 

des Vosges et p robab lement dans tout le Tr ias , un véçfét&l aut re 

que ceux décri ts j u s q u ' à présent ou décri ts ici pou r la première 

fois; de p lus , ce végétal paraî t être une Conifère, peut -ê t re même 

une Abiét inée. Il est r emarquab le de t rouver , dans Schimper et 

Mougeot , comme je l'ai indiqué plus hau t , une empreinte impar­

faite de strobile conduisant aux mêmes conclusions. Ils l 'ont 

nommée Strobilites laricoides, l 'ont figurée et décri te t rès som­

mai rement , sans d iagnose , en faisant des observat ions analogues 

à celles formulées ici su r le fragment de feuille de la gare de 

Blainvil le. 



Malgré les j u s t e s r emarques de Schenk ( J ) , il me semble à peu 

près certain, comme à Schimper et à A . Mougeot , qu' i l provient 

d 'une Gonifère. Avec le fragment de feuille dont il vient d 'être 

quest ion, des fossiles b e a u c o u p mei l leurs mais incomple ts , te ls que 

le Voltzia valchiseforrais, ils p rouvent que cette classe a été p lus 

r ichement représen tée , du ran t les t emps t r ias iques , qu 'on ne l'a 

cru d 'abord et qu' i l nous res te encore beaucoup à apprendre sur 

ce point . 

Coniferocaulon 

Comme l 'ont déjà fait observer Sch imper et A. Mougeot , on 

trouve assez f réquemment , dans le grès b i g a r r é , des organes 

axiles provenant de Conifères ; comme ils l 'ont fait observer éga­

lement , ces fossiles n 'on t , le p lus souvent , p a s de s t ruc ture 

conservée, au moins bien n e t t e ; de p l u s , t an tô t il s 'agit s imple­

ment de fragments de bois dépourvus de leur écorce, t an tô t , au 

contraire , d 'axes pourvus de leur écorce. Mais si, par leur texte et 

pa r leurs figures, les au teurs de la Monographie des plantes fos­
siles du grès bigarré des Vosges ont indiqué, d 'une façon p lus 

ou moins précise , ces restes végétaux , ils n 'ont pas séparé d 'une 

façon assez net te dans la descr ipt ion, d 'ai l leurs t rès sommai re , 

qu ' i ls en ont donnée , ces différents fossiles, ce qu' i l est d ' au tan t 

p lus impor tan t de faire que , si au lieu de se borne r à la flore du 

grès b igar ré , on embrasse celle de l 'ensemble du Tr ias , au pied 

occidental des Vosges , toute une ca tégor ie , celle des bois à /s t ruc-

ture conservée, p r end une impor tance qu'el le n ' a pas dans le 

p remier terrain ; de p lus , on t rouve , même dans le grès b iga r r é , 

tout un groupe de fossiles de na tu re également axile qui étaient 

méconnus du t emps de Sch imper et d 'A. Mougeot et qu i mér i ten t 

une é tude spéciale : ce sont les moules d 'étuis médul la i res ou au 

moins l 'ensemble de ce qui est considéré comme tel . Dans ce qui 

va suivre, j e commencera i pa r l 'é tude des axes revêtus de leur 

écorce, j e passerai ensui te à celle des moules d 'étuis médul la i res 

et je te rminera i pa r celle des bois dépourvus de leur écorce et à 

s t ruc ture conservée. 

J 'a i dit ai l leurs ( 2 ) pourquo i , à mon sens , il convenait de renon-

(1) Phytopaléontologie, p. 3 3 7 . 
(2) i Contribution à la flore fossile de la Haute-Marne (Infracrétacé) », p. 7 . Tiré à 

part du Bulletin de la Société des Sciences de Nancy. 1900. 



cer, en ce qui concerne ces moules d 'axes aériens de Conifères 

encore recouverts de leur écorce, aux genres Culmites et Gaula-
morpha créés , le p remier pa r Brongniar t et le second pa r Sapor ta , 

et j ' a i p roposé l 'expression génér ique de Coniferocaulon en p r e ­

nant celle-ci dans une acception p lus large que ne le compor te ­

rait la str icte étymologie du mot , pu i sque , le plus souvent , q u a n d 

il s'agit dje fragment^ isolés du res te du végétal , il est impossible 

de voir si on est en présence d 'un fragment de la t ige ou de celui 

d'un rameau . J 'a i employé ici cette express ion génér ique essen­

tiellement artificielle, il est à peine besoin de le rappeler , puisque 

les organes ainsi conservés peuvent appar ten i r et appar t i ennen t 

même très p robab lement à l 'un ou à l ' au t re des genres positifs 

établis d 'après les caractères fournis p a r les feuilles et les organes 

de reproduct ion . 

54. G. cupressiniforme n. sp. Pl. XXII, fig. i et 2, et pl. XIX, fig. 2 . 

Caulis verisimiliter cylindrica haud crassa, ramis instructa, cortice 
haud crasso 3 mill. metiente ; rhyiidomate fibrilloso squarroso. 

Les collections du labora to i re de géologie de l 'Université de 

Nancy cont iennent deux échanti l lons de cette t ige ; u n grand de 

37 cent imètres et demi de longueur , et u n aut re de 227 mil l imè­

tres ; chez les deux , l 'écorce seule (et encore , me semble-t-il seu­

lement le rhy t idome le p lus souvent) est conservée, la subs tance 

végétale ayant été remplacée pa r de l 'oxyde de fer, sans s t ruc ­

ture his tologique conservée ; le bois a été complè tement dé t ru i t 

et remplacé pa r du g r è s , ce qui n 'a r ien d 'ext raordinai re ; 

le même fait a été constaté souvent à l 'état fossile, n o t ammen t 

pour les végétaux de l 'époque houi l lère , et nous voyons encore le 

même fait se passer sous nos yeux ; c'est ainsi que , dans les tom> 

bes, le bouleau n 'est souvent représenté que pa r son écorce ; que 

si même des tiges et des r a m e a u x de la même espèce ont été 

abandonnés dans les forêts, le bois ne t a rde pas a s e d é t r u i r e , alors 

que l 'écorce se mont re long temps complè tement réfractaire à la 

décomposit ion. 

L 'un des deux échanti l lons présen te un rameau , et , à première 

vue, il pourra i t sembler qu ' on est en présence d 'une ramification 

par dichotomie vraie , au t rement dit que l 'axe pr incipal s'est divisé 

en deux aut res exactement de même v a l e u r ; mais en y regardan t 



de plus p rès , comme on peut le consta ter même sur la figure i 

(p l . XXI I ) , bien qu'elle soit rédui te , on consta te qu' i l s 'agit seule­

ment d 'un cas de ramification la térale , dans lequel , ainsi qu 'on 

l 'observe assez f réquemment chez les végétaux vivants, le rameau 

a pris à peu près les mêmes dimensions que la tige sur laquelle il 

s 'est p r o d u i t ; en effet, au lieu de l 'angle aigu que forment en se 

séparant les deux axes de la ramification terminale , on a ici un 

couple presque en arc de cercle ; de p lus , le r ameau est, en défini­

t ive, de d iamètre un peu plus faible que l 'axe, lequel , bien que 

déjeté, cont inue la t ige . 

Cette t ige , ce r ameau , et on constate le même fait sur l 'autre 

échant i l lon, morceau de tige ou de r ameau , présente des d imen­

sions en d iamèt re assez sensiblement égales d 'une ext rémité à 

l ' au t re , ce qui semble indiquer , au tan t qu 'on peu t t i rer une sem­

blable conclusion su r des fragments pas plus al longés, p rovenant , 

il est vrai de deux individus différents, que l 'accroissement annuel 

n 'é tai t pas très fort et assez sens ib lement égal de la base au som­

met . Cette t ige et les r a m e a u x qu'el le por ta i t , sont , dans leur état 

actuel , à section t ransversale el l ipt ique, avec grande p rédomi ­

nance du grand axe sur le p e t i t ; mais ce n 'est évidemment pas 

la forme primit ive ; elle est due à un aplat issement résu l tan t der 

la compress ion que ces organes axiles ont subie , avant fossilisation, 

compression don t on voit les t races bien évidentes sur les bords 

du fossile. Ces organes axiles aplat is p résen ten t une la rgeur 

max ima de 63 mil l imètres , ce qui correspond environ à un dia­

mèt re de 46 mil l imètres p o u r le plus g rand échanti l lon ; ôelle du 

p lus pet i t est de 56 mil l imètres , ce qu i , le pet i t axe é tant de 

26 mil l imètres , donne u n d iamètre d 'environ 4 i mil l imètres à 

l 'état de vie. On voit qu ' i l n 'y a pas une très g rande différence, à 

ce point de vue , entre les deux échanti l lons, et, ceux-ci é tant t rès 

franchement adu l t e s , comme le prouve la s t ruc ture de leur écorce, 

ainsi que j e vais le mont re r , il semble qu 'on puisse admet t r e , sans 

crainte d 'e r reur , qu ' i l s 'agit d 'un végétal qu i n 'é ta i t pas de très 

grandes d imensions , soit un a rbus te ou un t rès pet i t a rb r e . 

L 'écorce p résen tan t seule des caractères , sinon h is to logiques 

au moins macroscopiques , est la seule par t ie de ces axes qui soit 

susceptible d 'ê tre étudiée dans son aspect extér ieur et dans sa 

s t ruc ture ; elle est peu épaisse , puisqu 'e l le mesure seulement 

2 mil l imètres à 2 mil l imètres et demi d 'épaisseur au m a x i m u m ; 



c'est vis iblement une écorce âgée, chez laquelle le tissu subéreux 

s'est bien développé, a fourni même une écorce mor te ( rhy t idpme) 

se détachant à la surface et donnan t à celle-ci un aspect filamen­

teux squameux des plus caractér is t iques , qu 'on ne saurai t obser­

ver sur une écorce encore j eune . 

Cette s t ruc ture , qui est due au développement de lames minces 

concentr iques de t issus subéreux , .dans le l iber, est très caractér is-

t iqueparmi les Conifères vivantes, chez lesTaxinées et les Cupres -

sinées. Ici les l ames , dans le rhy t idôme, res ten t in tactes sur des 

longueurs et des largeurs var iables ; elles sont faiblement fissurées 

en long et l 'écorce ne présente pa s pa r suite l 'aspect filamenteux 

parfois t rès développé chez les Genévriers actuels ; au cont ra i re , 

comme il vient d 'être di t , ces p laques offrent d 'assez g randes 

surfaces et recouvrent parfois p resque exclusivement la surface 

de l 'écorce. Ces p laques sont ici f réquemment relevées de côtes , 

fines le p lus souvent , pas toujours cependan t , parallèles ent re 

elles ; elles peuvent être dues , en par t ie , au re t ra i t de la subs tance 

jninéral isant pendan t la fossilisation, mais il semble bien cepen­

dant qu' i l en a existé or ig inai rement , ce que j ' a i d 'ai l leurs observé 

sur quelques Cupressinées vivantes, Thuya, Chamœcyparis sur ­

tout et Cryptomeria; pour ce dernier sur un p ied cultivé à Nancy, 

au ja rd in de l 'École forestière, car des échanti l lons d u J a p o n 

conservés dans les collections du même établ issement ne m 'on t 

pas présenté ce caractère avec la même ne t te té . 

Comme je viens de le d i re , on t rouve ce type d 'écorce parmi 

les Conifères, chez les Taxinées et les Cupress inées . Ces dernières , 

à tiges f réquemment t rès cyl indriques, de pe t i te taille, ont , le 

plus souvent , une ramification irrégulière dans laquelle u n r a m e a u 

peut p rend re , comme sur le fossile que nous é tud ions , une grande 

prépondérance et a t te indre un d iamètre à peu près égal à celui 

de la t ige ; on observe ce fait no tamment , pou r la France , sur le 

genévrier c o m m u m . Or, il paraî t b ien , d 'après ce qui a été dit p lus 

haut , que le type de Conifère le plus commun dans le grès b igar ré , 

le Voltzià, appar t ien t aux Taxodiées , t r ibu des Cupressinées, ou 

famille affine de celle-ci, suivant qu 'on est p lus por té à const i tuer 

des familles p lus la rgement ou p lus é t ro i t emen t compréhensives . > 

Il est donc fort possible et il me semble assez p robab le que le 

C. cupressiniforme soit la t ige des espèces de ce genre ou au 

moins de la p lus c o m m u n e , le V. heterophylla, dont on connaît , 



les strobiles et dont la place tax inomique est , p a r sui te , bien 

définie. 

C'est aussi la conclusion à laquelle était arrivé l 'abbé Boulay 

pour un fragment d 'écorce t rouvé par lui à Baccara t , et por tan t 

une cicatrice raméale . Ce fragment (p l . XIX, fîg. 2) , de 61 mil­

l imètres de longueur et de 3o de la rgeur , 4 mill imètres d 'épaisseur , 

est collé sur une p laque de grès et, vu p a r sa face in tér ieure , il me 

semble aussi const i tué exclusivement par du rhy t idôme ; au 

premier abord , cette écorce semble différer beaucoup de celle du 

C. cupressiniforme, parce qu 'on ne voit pas trace de subs tance fila­

menteuse , que les lames dont elle se compose sont p lus larges , et 

peut -ê t re est-elle réel lement différente et appart ient-el le à une 

au t re Conifère, YAlbertia, p a r exemple . Cependan t , si l 'on consi­

dère qu 'el le présente la même épaisseur , ou peu s'en faut, que 

l 'écorce du C. cupressiniforme; que les lames de liège chez ce 

dernier ont une longueur assez var iable , mais que l 'épaisseur est 

la même de pa r t et d ' a u t r e ; que , de p lu s , les faibles dimensions 

du fragment d 'écorce de Baccara t et la façon dont il est vu peu­

vent empêcher de reconna î t re , aussi bien que chez les échanti l lons 

p lus grands et p lus complets de Merviller-Vacqueville, l 'aspect 

de la surface de l 'écorce de l 'endroit où les f ragments de rhyt i ­

dôme se dé tachent de l 'écorce, t and i s que l 'écorce de Baccara t 

présente la par t ie la p lus j eune de celui-ci, celle p a r laquelle il 

repose sur le l iber actif, et qui , pa r suite, res te lisse, il me semble 

p lus probable qu'i l s 'agit d 'une écorce ident ique à la p récédente , 

c 'est-à-dire ayant appar tenu à un végétal l igneux, au moins de 

même type génér ique . 

Grès bigarré. Meurthe-et-Moselle : Merviller-Vacqueville [coll. de la Faculté 
des sciences de Nancy]; Baccarat, sous les réserves exprimées plus haut (abbé 
Boulay). 

MOELLES DE CONIFÈRES 

On trouve dans le Trias vosgien, soit dans le grès b igar ré , soit 

dans le muschelkalk, des corps al longés à section circulaire , fré­

quemment ell iptiques dans leur état actuel , de d iamètre va r i ab le ; 

que lques-uns , pa rmi ceux du grès b igar ré , ont été seuls décri ts 

jusqu ' ic i et r appor t é s à des tiges soit de Monocotylédones, soit 

de Fougères . Ceux-ci, comme je le montrera i p lus loin, doivent 



être rangés dans le groupe de fossiles dont le type est le genre 

connu le plus habi tue l lement sous le nom de Tylodendron et qu 'on 

considère généra lement aujourd 'hui comme des moules de l 'étui 

médullaire de certaines Conifères ; j ' a u r a i à discuter cette opinion. 

Les corps du muschelkalk n 'ont été l 'objet d 'aucune descr ip t ion; 

grâce à un échanti l lon qui présenta i t à sa surface des traces de 

structure conservée, sur lesquelles j e reviendrai un peu p lus loin, 

le fait qu 'on est en présence du moulage d 'un étui médullaire est 

hors de doute et il semble aussi , comme on le ver ra , que cet 

étui médullaire est celui d 'une Gonifère, sous quelques réserves 

cependant . D 'après ce qu i précède , j e crois qu 'on peu t réuni r 

tous les fossiles dont il vient d 'ê tre quest ion dans u n même cha­

pitre consacré aux moelles de Conifères, mais qu' i l convient de 

d i s t i n g u e r / p a r une expression génér ique spéciale, ceux qui ne 

présentent po in t à leur surface les pet i ts mamelons bifurques 

caractéristiques des Tylodendron. Aussi , laissant à ces derniers 

le nom sous lequel ils ont été désignés j u s q u ' à présent ou u n 

* synonyme, j e const i tuerai pour les premiers le genre Coniferomye-
Ion, Ce genre est essent iel lement artificiel, puisqu ' i l ind ique seule­

ment qu'il s'agit du moule d 'un étui médul la i re de Conifère, 

sans qu 'on puisse savoir à quel le espèce de cette classe il ap ­

partient, 

Coniferomyelon nov. gen. 

Tabi medulläres, rnedulla evanida, sedimento amorpho repleti, sse^ 
plus plus minus compressi, et superficiel sulcati. ~ . 

Ces corps se d i s t inguent à p remière vue des Tylodendron, En-
do le pis, e tc . , p a r l 'absence à leur surface de ces impress ions , ou 

mieux, saillies, de formes bien dé terminées et d isposées régul iè ­

rement, qui avaient été considérées comme des cicatrices foliaires 

et avaient, pa r sui te , fait p r end re pour des t iges les corps qui les 

portaient ; de p lus , ils sont i r régul iè rement et parfois assez forte­

ment si l lonnés, dans le sens de la longueur , ce qui forme à la 

surface de gros plis assez i r régul iers ; cela les d is t ingue , à p r e ­

mière vue , des moules a t t r ibués aux Schizoneura, avec lesquels 

ils ne sont pas sans p résen te r une ressemblance , assez grossière ' 

d'ailleurs ; tous ceux q u e j ' a i vus son t compr imés , de forme assez 

var iab le ; q u e l q u e s - u n ^ étaient p resque complè tement aplat is , 

alors que d 'autreà ont une section el l ipt ique dont les deux axes 



présentent une différence sensiblement inférieure à celle du simple 

au double . En ré sumé , à première vue , il semble qu 'on soit en 

présence d 'une forme part iculière de ces corps, qu 'on a appelés des 

Cylindrites et qu 'on a a t t r ibués , assez g ra tu i tement , à des Algues , 

ou même, tout s implement , d 'une de ces formes accidentel les de la 

matière inorganique qu 'on qualifie de ludus. J 'ai été assez heu ­

reux pou r rencont rer un échanti l lon por tant encore , à sa surface, 

que lques débris de la substance organique avec s t ruc ture en 

par t ie conservée. C'est celui représenté planche XVIII (fig. 2) . 

Il appar t ient à M. le D r Br iquel , de Lunéville ; grâce à l 'autorisa­

t ion qu'i l a bien voulu me donner , j ' a i pu étudier , aussi complète­

ment que possible, ces restes des t issus qui se t rouvaient en 

contact avec la moel le . A l ' intérieur du moulage qui a remplacé 

celle-ci, on trouve aussi quelques restes de substance végétale 

avec t races de s t ruc ture conservée, mais trop imparfaits pou r 

permet t re de se rendre compte de la s t ruc ture de la moelle. Quant 

à ce qui est extér ieur à ce moule et qui cor respond, on le verra 

plus loin, à la par t ie in terne du bois , cela consiste en pet i t s amas 

t ranchant , pa r leur coloration noire plus ou moins foncée, sur la 

teinte grise générale de la surface du fossile. Ces pet i ts amas sont 

disposés en une file longi tudinale sur une face du fossile, et cela 

p resque du bas en h a u t ; la largeur maxima est de 1 cent imètre 

et l 'épaisseur max ima at teinte pa r la section qui a donné cette 

largeur 1 est de o m m g . Pou r m'assurer si cette matière organique 

avait conservé au moins des restes de s t ruc ture , j ' e n ai d 'abord 

soumis quelques fragments à l 'action des oxydants , du chlorate 

de potasse et de l 'acide azot ique ; il m 'a été facile de voir , après 

t ra i tement , des t rachéides et des cellules rectangulai res tout à 

fait ana logues à celles des rayons médullaires des Conifères. Rien 

que d 'après ces résul ta ts , il était facile de conclure qu'il y avait 

là les é léments du bois d 'une Gymnosperme, très p robablement 

d 'une Conifère; j ' a i cherché cependant à avoir des éléments d' in­

formation p lus précise , en faisant exécuter des coupes microsco­

p iques . Celles-ci ont été faites avec beaucoup d 'habileté et m'ont 

donné les résul ta ts suivants : 

La coupe transversale est t rès médiocre , on reconnaî t cependant 

bien les sections des t rachéides et on peu t constater que le dia­

mèt re en est faible ; on ne peu t se rendre compte absolument de 

ce qu 'étai t la s t ruc tu re , pu i squ 'on constate que ce bois a été for-



temerit compr imé , comme on pouvait le prévoir d 'après l 'apla t is­

sement du moule de l 'étui médul la i re ; il paraî t , en out re , s 'être 

contracté ; le tou t a ent ra îné des déformations telles, qu ' i l est i m p o s ­

sible de bien se r endre compte des rayons médul la i res . Les coupes 

longitudinales, sans doute parce qu 'el les n 'on t pas été pr ises 

exactement au même endroi t , sont meil leures ; ainsi qu ' i l arr ive 

pour ces bois fortement cont rac tés , elles n'offrent pas des coupes 

complètement radia les ou tangent ie l les , cependant l ' u n e d'elles 

répond assez bien au premier type et une au t re au s e c o n d ; ici il 

est facile de voir les rayons médul la i res , de cons ta te r qu' i ls sont 

formés par un seul p lan de cellules mur i fo rmes ; que dans chaque 

plan il y a de 4 à 7 files de cellules : les nombres 5 et 6 para issent 

les plus fréquents . On voit souvent , pas toujours b ien , les sections 

des t rachéides, et p lus ra rement la s t ruc ture des parois de celles-

c i ; leur d iamètre est ici encore t rès faible, év idemment parce que 

ce sont les premières formées, celles qui suivent immédia tement 

la moelle, mais aussi il y a év idemment compression et contract ion, 

comme l'a déjà fait cons ta ter la coupe t ransversa le . Ces t rachéides 

sont à parois spiralées t rès ne t t ement visibles dans le meil leur 

endroit, puis on voit, mais beaucoup moins ne t tement quan t à la 

sculpture de leur paro i , des t rachéides à ponc tua t ions aréolées ; 

bien que celles-ci soient peu nombreuses et mal conservées, leur 

existence semble b ien cer ta ine . 

Un bois , const i tué comme celui-ci, avec son absence de lacunes , 

ses rayons médul la i res formés d 'un seul plan de cellules mûr i -

formes, ses t rachéides , d 'abord fines et spira lées , puis à ponc ­

tuations aréolées, ne peu t se r appor t e r qu ' à une Cordaï tée ou à 

une Conifère ; le moule remplaçant la moelle ne présen tan t aucune 

trace de c loisonnement , il semble qu' i l faille exclure la p remiè re 

classe et qu 'on soit, en définitive, devant une Conifère. Il faut bien 

dire cependant que cette conclusion est peut -ê t re un peu t rop 

absolue ; de ce que , j u s q u ' à présent , on n 'a pas rencont ré de Cor­

daïtée à moelle non cloisonnée, de moule de celle-ci, pa r sui te , non 

en forme à'Artisia, il serait peut -ê t re téméra i re d'affirmer qu 'on 

n'en rencont rera pas ; une moelle avec de g randes lacunes sépa­

rées par des cloisons t ient , en effet, à la croissance t rès r ap ide 

des en t re -nœuds , telle qu 'on la r emarque sur tou t chez les p lantes 

aquatiques ou vivant à tou t le moins sur des sols marécageux , 

telles que paraissent avoir été la p lupar t , si ce n 'est la totali té des 



Cordaïtées du Carbonifère ; mais il s e c o u r r a i t que , dans celte 

classe si nombreuse et si variée il y ait eu, su r tou t chez ses 

représen tan ts secondaires , des espèces vivant sur des s ta t ions 

sèches et possédant , pa r sui te , une moelle non cloisonnée. De fait, 

il y a beaucoup d 'analogie entre le fossile t r iasique et ce que dit 

et figure Renau l t ( r ) pour la moelle et les premiers é léments du 

bois chez les Poa-Cordaï tes , qu i , d 'ai l leurs il le fait remarquer , 

se d is t inguent à p lus ieurs égards des au t res Cordaï tes , Cependant , 

comme les t rachéides à ponctuat ions aréolées qu 'on peu t voir 

except ionnel lement dans la région l igneuse du fossile t r ias ique, 

ne paraissent présenter qu 'un seul r ang de celles-ci, alors qu' i l y 

en a toujours plusieurs chez les t rachéides des Cordaïtées, il 

semble qu ' en définitive le fossile qui nous occupe appar t ient bien 

aux Conifères et que le nom génér ique sous lequel il est décri t 

ici, soit légi t ime, que tous les corps semblables à celui de la col­

lection Br iquel , a lors même qu ' i ls ne présentent plus à leur sur­

face de t races de s t ruc ture , seraient bien les moules d 'étuis 

médul la i res d 'une Conifère qui , à en j u g e r pa r les d imensions 

fort semblables de tous les échant i l lons, paraî t avoir été toujours 

la même , au moins génér iquement . D 'après ces d imensions , la 

moelle aura i t a t te int chez elle un d iamèt re supér ieur à celui qu ' on 

observe chez toutes les Conifères aujourd 'hui vivantes ; mais un 

beau fragment de t ige à s t ruc ture conservée du Permien des 

V o s g e s , dont j ' a i donné la descript ion ( 2 ) et qui s emble , sans 

contes te , devoir être a t t r ibué à une Conifère et même à une Arau-

car iée , en offre une qui se rapproche beaucoup de celle qui nous 

occupe , puisque , de contour t rès légèrement el l iptique, elle offre 

les dimensions de 145 mil l imètres et g m m 5 , voisines de ce qui sera 

donné p lus loin pour le Coniferomyelon du Tr ias lorrain, et même 

u n peu plus fortes. 

Le fait de la présence de moules de l 'étui médullaire pour des 

t iges ou des r ameaux dont toute la port ion, soit l igneuse, soit 

cort icale , a été dé t ru i te , n 'a r ien de surprenant ; on en connaî t 

p lus ieurs au t res exemples , ne fût-ce que celui des moules d 'é tuis 

médul la i res des Cordaï tes , longtemps décri ts comme genre au to­

nome, sous le nom iïArtisîa; au res te , en ce qui concerne spécia-

(*) Cours de Botanique fossile, IV, 81-82* 
( 2 ) « Note sur des bois silicifiés de Ja vallée de Celles (Vosges) » (Extrait du Bull. 

Soc. Se. de Nancy, série III, tome IV, 1905, p. 129). 



l e m e n t le Coniferomyelon q u i n o u s o c c u p e , i l p a r a î t , a u m o i n s 

p o u r les é c h a n t i l l o n s r e c u e i l l i s j u s q u ' i c i ^ a v o i r é t é p r o d u i t p a r d e s 

a x e s for t j e u n e s , c h e z l e s q u e l s l e s t i s s u s e x t é r i e u r s à la m o e l l e 

d e v a i e n t ê t r e fo r t p e u é p a i s et d e c o n s i s t a n c e p e u s o l i d e ; a u t r e ­

m e n t il s e r a i t difficile de se r e n d r e c o m p t e d e s p a r t i c u l a r i t é s q u e 

p r é s e n t e leur 1 f o r m e ) t r è s s o u v e n t , i l s s o n t g a u c h i s et p a r f o i s 

f o r t e m e n t d a n s l e u r l o n g u e u r , t o u j o u r s i l s p r é s e n t e n t à l e u r 

sur face d e s p l i s v e r t i c a u x , a r r o n d i s , s é p a r é s p a r d e s s i l l o n s , le 

p l u s s o u v e n t t r è s a c c u s é s ^ p a r f o i s a u s s i d e s r i d e s , o u m i e u x ^ d e s 

d é p r e s s i o n s t r a n s v e r s a l e s > t o u t e s . c h o s e s q u i s o n t i m p o s s i b l e s 

d a n s Une t i g e o u Un r a m e a u r e s t é d r o i t e t u n i o u r é g u l i è r e m e n t 

s i l l o n n é , à r a i s o n d e l ' é p a i s s e u r e t d e la r i g i d i t é d e sa r é g i o n 

l i g n e u s e ; a u C o n t r a i r e , Un a x e j e u n e , a v a n t la p é n é t r a t i o n de l a 

s u b s t a n c e f o s s i l i s a n t e d a n s s o n é t u i médul la i re* , a v a i t p u s e d e s ­

s é c h e r e t s e c o n t r a c t e r d e d i v e r s e s f a ç o n s , à r a i s o n d u p e u d*épâ i s -

seu r e t de c o n s i s t a n c e d e s a r é g i o n l i g n e u s e . Comme j e l'ai fai t 

o b s e r v e r p l u s h a u t , c ' e s t u n i q u e m e n t d a n s le Trias moyen . : p l u s 

s p é c i a l e m e n t d a n s l a p o r t i o n d e c e l u i - c i c o n n u e s o u s le n o m d e 

m u s c h e l k a l k o u d e c a l c a i r e c o n c h y l i e n q u e l e s Coniferomyelon, 

e n t e n d u s c o m m e j e v i e n s d e le f a i r e , o n t é t é r e n c o n t r é s ^ et i l s 

p r é s e n t e n t e n t r e e u x t r o p d e r e s s e m b l a n c e p o u r q u ' i l y a i t l i e u 

d'y d i s t i n g u e r p l u s i e u r s t y p e s s p é c i f i q u e s * J ' a i f o r m é le n o m d e 

l ' u n i q u e e s p è c e a i n s i c o n s t i t u é e , e n r a p p e l a n t le t e r r a i n d a n s 

l eque l e l le a é t é r e n c o n t r é e , d a n s l e q u e l e l le p e u t m ê m e ê t r e 

assez c o m m u n e , a u m o i n s e n c e r t a i n e s l o c a l i t é s * 

55. C* conchylianum n . s p . PL XVIII, fig; 2 et 3* 

Cylindro medullari plus minus corrtpresso, hodie êédiôrterrt ellip-

soideam prœbente; plerumque acôi majore i5 mill., minore 8 mill. 

metientibus ; sed aliquando, partim eompressiône majore 21 milL et 

7 mill.; longitudinaliter valdeplicato sulcatOj aliquando transversim 

plicato aut foveolato. 

Ces m o u l e s m é d u l l a i r e s se p r é s e n t e n t h a b i t u e l l e m e n t s o u s l a 

forme r e p r é s e n t é e figure 3 , m a i s b i e n q u e l a forme d o n n é e figure 2 

en diffère a s s e z s e n s i b l e m e n t d e p r i m e a b o r d , e l l e m e s e m b l e s 'y 

r a t t a c h e r t r è s c o m p l è t e m e n t ; l e p r o d u i t d e s d e u x d i m e n s i o n s d e 

la s e c t i o n e l l i p t i q u e r e s t e t r è s s e n s i b l e m e n t l e m ê m e , il m e p a r a î t 

y a v o i r s i m p l e m e n t u n e c o m p r e s s i o n p l u s g r a n d e p o u r l e d e r n i e r , 

avec u n r e t r a i t u n p e u m o i n d r e m a n i f e s t é p a r d e s p l i s l o n g i t u d i -



naux un peu moins accusés ; ils le sont encore toutefois, et chez 

le type habi tuel ils le sont à un très h a u t degré ; t ransversalement 

on aperçoit aussi parfois des plis ou dépressions i r régul iers et 

beaucoup moins p rononcés . 

Ce fossile para î t être assez commun dans Tunique localité où 

il a été rencontré ou à tou t le, moins recueil l i , car la collection de 

M. Briquel en renferme p lus ieurs échanti l lons et , plusieurs années 

après leur récol te , Bleicher en a de nouveau t rouvé un échant i l lon. 

Trias moyen (Muschelkalk). Meurthe-et-Mosetle : Mont-sur-Meurthe [coll. 
Briquel; coll. de la Faculté des sciences, Bleicher] ; Sainte-Anne, même coll. 
Lebrun (*). A. C. 

Endolepis Schleiden 

Dans leur Monographie des plantes fossiles du grès bigarré, 
Schimper et Mougeot décrivirent , f igurèrent et r appor t è ren t à leur 

Yuccites vogesiacus, dont ils les considèrent comme les t iges , d e s 

fossiles al longés à section el l ipt ique, pa r une suite t rès évidente 

de la compress ion qu' i ls avaient subie ; le r approchement n 'é ta i t 

pas toutefois sans leur inspirer des dou tes . 

Sapor ta , qui conserva, pour les feuilles, le genre Yuccites, en 

lui donnant une aut re interpréta t ion tout aussi peu fondée d 'ai l leurs, 

on l'a vu p lus hau t , fait observer avec raison ( 2 ) , que la soi-disant 

t ige n 'avait r ien de c o m m u n avec les feuilles et il arriva à une 

in terpré ta t ion beaucoup plus exacte de ce fossile, en établ issant 

qu ' i l s 'agissait du moule d 'un étui médul la i re , mais il l 'attribuait 

à une Cycadée et en fit pa r sui te un Gycadeomyelon, genre artificiel 

établi par lui p o u r cette na tu re de fossile. E n réali té, il s 'agissait 

bien d 'un moule d 'étui médul la i re , mais appar tenant à un type 

différent. 

Avant Sapor ta , Schenk (f) avait aussi écarté l 'a t t r ibut ion de la 

t ige du soi-disant Yuccites à une Monocotylédone, il l 'avait consi­

dérée comme une t ige de Voltzia à l 'état de conservation décri te 

pa r Schleiden, à t i tre de genre spécial , sous le vocable Endole­
pis (f) et considérée pa r lui comme le moule d 'un étui médullaire 

( x ) Forme aplatie identique à celle représentée planche XVIII (fig. 2). 
(2) Paléontologie française, 2 e série. Végétaux : Plantes jurassiques, IV, 1891, p. 70. 
(3) Ueber die Pflanzenreste des Muschelkalks von Recoaro,'1848, p. 80. 
(4) Die geologischen Verhältnisse des Saalthaies bei Jena, von D r E . ( E . SGHMID 

und D r M. G. SCHLEIDEN. Leipzig, 1846. II. Ueber die fossilen Pflanzenrat des jenai­
schen Muschelkalks, von Prof. M. G. SCHLEIDEN D r , p. 71, pl. V, fig. 23 et 29. 



de Dicotylédone. Schenk se refusa, avec ra ison, à y voir un reste 

de Dicotylédone ; mais il admet ta i t qu' i l s 'agissait , pour le fossile 

de Schimper et Mougeot , de même que p o u r celui de Schleiden, 

non de moules d 'étuis médul la i res , mais de t iges de Conifères, 

leur bois compris , et ici, comme on le ver ra p lus loin, il était 

dans l 'e r reur . En 1887, dans la Palœophytologie (*), Schenk r e ­

vient sur les Endolepis et, avec beaucoup de ra ison, il les r a p ­

proche des Tylodendron W e i s s et adopte l 'opinion émise pa r 

Potonié ( 2 ) , d 'après l 'é tude d 'échanti l lons à s t ruc ture conservée, 

qu'il s 'agit , pour ceux-ci, non de t iges ent ières , mais de moules 

d'étuis médul la i res . Anté r ieurement à i 8 6 g - i 8 7 2 , années de la 

création d u genre Tylodendron p a r We i s s , E ichwald avait é tabl i , 

pour des corps ident iques , le genre Schizodendron ( 3 ) . Il en 

résulte, comme l'a fait observer , avec ra ison, M. Zeiller ( 4 ) , 

que, suivant la règle de pr ior i té , le nom de Tylodendron générale­

ment adopté doit , à tout le moins , disparaî t re devant le nom 

créé par E ichwald ; il me semble que celui-ci doit également 

disparaître et pou r la même raison devant le nom créé pa r 

Schleiden, lequel a été , en général , négl igé pa r les paléobota­

nistes, ce qui s 'explique assez facilement' par le fait que son 

auteur s'est fort peu occupé de paléontologie végétale , que le m é ­

moire, dans lequel ont figuré les Endolepis, est de peu d 'é tendue , 

publié en annexe d 'un travail de pure géologie et de paléontologie 

animale, et consacré à un pet i t nombre de fossiles végétaux assez 

imparfaits, pour lesquels , p o u r les Endolepis en par t icul ier , 

Schleiden avai t p roposé des a t t r ibut ions insoutenables aujour­

d'hui. En ou t re , alors que les fossiles décri ts sous les noms de 

Tylodendron ou Schizodendron é ta ient de taille volumineuse , les 

Endolepis étaient de pet i te taille^ enfin l 'un d 'eux , YE. elegans, 

présentait à sa surface u n réseau r emarquab lemen t régul ier . 

Mais la taille ne saura i t ici ent rer en cause : M. Po ton ié ( 5 ) l 'a bien 

reconnu en faisant r en t re r dans le genre Tylodendron et en le 

considérant comme se ra t t achan t t rès p robab lemen t à son genre 

(») Page 858. 
( 2 ) « Die fossile Pflanzengattung Tylodendron » (Jahrbuch der Kön.-preuss.-geol. 

Landsanstalt y 1887). 
(3) Lethœa rossica, 1852-1869. 
(4) Étude des gites minéraux de la France. Bassin houilier et permien de Brive 

(Fascicule II : Flore fossile, 1892, p. 102). 
(5) Lehrbuch der Pßanzenpalseontologie, 1897, p. 302, fig. 3o3. 



Voltziopsis, Un moule d 'é tui médul la i re d 'assez pet i te dimension 

qu ' i l a figuré dans son Manuel de Paléontologie végétale. Quant 

au réseau de la surface de VE> elegans, il petit tenir , soit, en 

effet, à une différence spécifique, soit à un état de conservation 

un peu différent* Dans tous les cas , il ne se t rouve pas chez 

YE. vulgaris } ce qui est bien plus impor tan t , c'est la disposi t ion 

générale et la forme des mamelons caractér is t iques de tous ces 

co rps 4 Or, si on se repor te soit aux figures de Schleiden, soit à 

celles données par Schenk dans ses Recherches sur les fossiles 
végétaux du muschëlkalk de Recoaro (*), on constate qu ' i l y a 

ident i té avec ce qu 'on observe sUf les Tylodendron de W é i s s et 

les Schizodendron d 'E ichwald . Tous ces corps doivent donc être 

réunis en Un m ê m e genre et celui-ci doit recevoir l e ' n o m qui a 

incontes tablement la pr ior i té , celui à'Endolepis* 

Ce genre , essent iel lement artificiel, s'il renferme des moules 

d 'é tu is médullaires^ ce qui est aujourd 'hui cer ta in , appart ient- i l 

à un seul g r o u p e qui nous serait bien connu ? M. Po tomé l 'admet ; 

p o u r lui, ce g roupe serait celui des Âraucariées$ en tendu d'ail­

leurs dans un sfens assez l a rge b c 'est-à-dire en y comprenant non 

seulement lès geiires vivants , mais encore les genres éteints dont 

les plus grandes affinités sont avec eux . Il fait observer^ à l ' appui 

de son opinion, l 'extrême ressemblance des Tylodendron avec les 

moules de l 'étui médul la i re des Araucaria actuels^ ce fait que , 

s u r les échanti l lons chez lesquels ces moules fossiles sont entourés 

de bois à s t ruc ture conservée, celui-ci présente le type des Arau-
carioxylon, qui doivent leur4 nom à leur s t ructure araucariforme. 

Bien que ces conclusion^ aient été généra lement admises , non, 

cependant , sans une pet i te réserve, p a r Schenk, dans sa Phyto-
paléontologie, j ' a v o u e qu'el le ne me paraî t pas à l 'abri de toute 

objection, au moins dans ce qu 'el le a d 'absolu ; si les échanti l lons 

de pet i te taille, les Endolepis, représentés pa r Schleiden, si le Ty­
lodendron figuré pa r M. P o t o m é , don t il a été quest ion plus hau t , 

et celui qui a fait l 'objet d 'un travail fort in téressant de M. Se-

w a r d ( 2 ) , me semblent appar ten i r , non seulement à des Conifères, 

mais très p robablement , sûrement même pour celui de M. S e w a r d , 

aux Voltzia ou genres voisins , il me para î t , au cont ra i re , b ien 

0) PL'.V'L/Jig. i , i a, 2, 2 a.> ' 
(-) « Two Tylodendron Weiss and Voltzlâ helerophyllaBron., Woodwardian labo-

ratory », notes by A . G. SEWAÏVD (Geôl. Magazine, 1890,. p. 218). 



difficile de considérer comme des moelles de Conifères les espèces 

volumineuses déjà décr i tes et figurant dans les flores de la fin de 

la période pr imai re , celle que j ' au ra i moi-même à décrire et qui 

n'est au t re que la s o i - d i s a n t t ige d'Yuccites vogesiacus de 

Schimper et Mougeot . En effet, si ces espèces, comme les p lus 

petites que je viens de citer, ressemblent beaucoup aux moules des 

étuis médul la i res des Araucar iées vivantes , elles en diffèrent con­

sidérablement par leur d iamètre et pas une Conifère vivante ne 

présente des moelles approchan t , même de loin, de ces volumi­

neuses moelles fossiles. Or, il est assez peu p robab le que les Coni­

fères anciennes , si analogues pou r tout le res te de leur o rgan isa ­

tion à celles que nous voyons aujourd 'hui , en aient différé au t an t 

sur ce po in t ; de p lus , aucune Conifère ancienne, bien connue, ne 

nous présente ce caractère . Jusqu ' à p résen t , l 'existence de ces 

genres Tylodendron, e tc . , semblai t confinée dans le Permien , 

c'est-à-dire là où se t rouvent les Conifères pr imi t ives où peu s'en 

faut, et la difficulté pouvai t sembler mo indre . Elle se p résen te , au 

contraire, avec toute sa valeur , ma in tenan t qu 'on les connaît dans 

le Trias inférieur de la région vosgienne et qu' i ls n 'y sont même 

pas t rès ra res , ainsi que je le montrera i p lus loin. Ici, en effet, les 

Conifères les p lus communes sont les Voltzia et peut-ê t re des 

genres, qui leur ressemblant beaucoup pa r leurs organes végé­

tatifs, aura ien t été confondus avec eux . Or, ces Conifères ne 

sont cer ta inement pas des Araucar iées , comme l 'avaient admis 

Schimper et Mougeot , c 'est des Taxodiées qu 'on les rapproche 

aujourd'hui avec toute ra ison. De ces affinités et de ce qui a été 

dit plus haut , des Voltzia et des t iges fossiles qui para issent 

devoir leur être r appor tées , il résul te qu ' i l est b ien peu probable 

qu'il faille voir leur moelle dans la soi-disant t ige d'Yuccites de 

Schimper et Mougeot . Les seuls végé taux a t t r ibuables , j u s q u ' à 

présent, à des Araucar iées dans le Tr ias , seraient les Albertia ; 
or, il serait assez s ingulier que ceux-ci, en adme t t an t qu' i ls eus­

sent des moelles t rès volumineuses , en eussent laissé des moules 

relativement assez f réquents , alors que leurs organes foliaires sont 

si rares. 

Mais, si l 'a t t r ibut ion de ces volumineuses moelles à des Coni­

fères prête à de sér ieuses object ions, il est assez difficile de voir 

à quels végétaux elles pour ra ien t avoir appa r t enu . L 'a t t r ibu t ion 

faite par Sapor ta à des Cycadées ne semble pas sou tenable , avant 
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tou t à cause de la s t ructure du bois étudié pa r M. Po ton ié , puis la 

forme des mamelons à la surface de ces moules ne ressemble guère 

à ce qu 'on observe sur les Cycadeomyelon bien incontestables ; 

tandis qué leur ressemblance avec ce qu 'on observe sur les moules 

d 'étuis médullaires d 'Araucariées semble prouver qu'elles pro­

viennent de végétaux ayant , à tou t le moins , quelque analogie 

avec elles dans leurs feuilles ; la grande longueur de ces moelles^ 

relat ivement à leur d iamètre , n 'es t guère analogue non plus avec 

ce qu 'on observe, en généra l , chez les Cycadées actuelles^ sans 

que d'ail leurs il faille voir là une objection absolue , car , même 

chez ces Gycadées actuelles, on observe, chez les Cycas no tam-

nient , des t iges assez longuement cylindriques et parfois relat i ­

vement grêles . 

En résumé^ on peu t se demander s'il ne s 'agirai t pas d 'une 

forme par t icul ière de moelle des Cordaïtées ; j u squ ' à présent on 

a considéré , comme leur appar tenan t , seulement ces moelles , dé­

crites pr imi t ivement sous le nom génér ique à'Artisia, qui dénotent 

des moelles c loisonnées. Qu'elles appar t iennent à des Cordaï tes , 

cela est incontes table , mais que toutes les Gordaïtées eussent une 

moelle semblable^ comme on l ' admet , c'est peut-ê t re une conclu­

sion t rop absolue et qui comporterai t quelques réserves . En effet, 

M. Grand 'Eury a t rès bien démont ré que les Gordaïtées dont les 

restes sont en t rés , pour une pa r t no tab le , dans la const i tut ion dé 

la houil le, é taient des végétaux vivant dans des terra ins maréca­

geux et même inondés , chez lesquels une moelle cloisonnée est 

chose fort naturel le ; mais toutes les Gordaïtées ont-elles été ainsi 

p lus ou moins aqua t iques , r ien ne le d é m o n t r e ; il est fort possible, 

j e l 'ai déjà fait observer , que la classe ait renfermé aussi des 

végé taux hab i tan t des s tat ions plus sèches et pa r sui te n 'ayant pu 

jouer un rôle impor tan t dans la consti tut ion du combust ible miné­

ra l , et ayant offert moins de chances de fossilisation. Ce ne serait 

pas le premier exemple de classes, de familles, voire même de 

genres , chez lesquels on constaterai t ce mode de répart i t ion 

é tendue sur des sols de na tu re t rès diverse , en ce q^ui concerne 

la quant i té d 'eau qu' i ls renferment : que ces Cordaï tées , de 

stat ions sèches, n 'a ient pas eu des moelles cloisonnées, r ien de 

p lus na tureL 

Quoi qu'i l en soit de ces considérat ions qui , j u s q u ' à nouvel 

ordre , je suis le p remie r à le reconnaî t re , n e sor tent pas du do* 



mairie de l 'hypothèse, les fossiles que nous étudions en ce moment 

paraissent être très répandus^dans le Tr ias , non seulement ceux 

de très faible diamètre qui ont servi de types à Schleiden pou r 

l 'établissement de son genre Endolepis et qui se réfèrent p resque 

certainement tous à des Voltzia qui , nous le ver rons , se rencon­

trent dans le grès b igarré des deux versants des Vosges , et aussi 

sur d 'autres horizons et en d 'au t res localités européennes , mais 

encore les formes à fort diamètre qui ont servi à la consti tut ion 

des genres Tylodendron ou Schizodendron. Nous verrons qu' i ls 

sont assez r épandus dans le Trias de la région vosgienne ; on les 

retrouve dans le muschelkàlk de C o m m e r n Q . C'est cer ta inement 

un fossile de ce genre que Schenk a représenté ( 2 ) , provenant du 

Keuper de Franconie et dont lui-même a fait ressor t i r , dans le 

texte, la g r ande ressemblance avec la soi-disant t ige d'Yuccites 
de Schimper et Mougeot . Ce type paraî t même se re t rouver dans 

le Trias amér ica in ; c'est à lui , en effet, que para î t se rappor te r un 

fossile du comté d 'York, en Pensylvanie, t rouvé dans des couches 

trîasiques, d 'âge précis un peu indé terminé , mais quL paraissent 

appartenir au Keuper s u p é r i e u r ; il a été décri t et figuré par 

M. Fontaine (f) sous le nom de Cycadeomyelon Yorkense ; la 

figure donne déjà l ' impression qu'i l s 'agit d 'un fossile t rès ana­

logue à ceux qui nous occupent en ce moment , mais elle est un 

peu sommaire , en même temps qu 'év idemment schématisée ; une 

phrase de M, Les ter W o r d dans le texte mont re toutefois que cette 

impression correspond à la réa l i té . Après avoir rappelé que 

l 'échantillon figuré dans le Mémoire est à peu p rès , sans doute 

possible, semblable à un au t re du même horizon, provenant de 

Newark, dans le New-Jersey, an té r ieurement figuré pa r N e w -

berry, il ajoute que ce paléontologis te avait signalé la g rande 

ressemblance de son fossile avec celui que Schenk avait décr i t 

sous le nom de Voltzia Coburgensis, celui qui vient d 'ê t re indiqué ; 

se rangeant à cette opinion, il dit qu'il y a, en effet, u n e étroi te 

ressemblance entre les fossiles américains et celui de Schenk. 

(*) BLANKENBORN, Die fossile Flora des Bantsandsteins und des Muschelkalkes der 
Umgegend von Gommern, p. i4 i . 

(*) Beiträge zur Flora der Vorwelt. Paleontographica XI, 1860-1864, p. 296. — 
La description du fossile est à la page 307, et il est représenté planche XL VI, fig. 2. 

( 3 ) Geological Survey U. S. States on the Mesozotc floras of the United States. —. 
First paper : The older Mesozoïc by Lester F . W A R D , With the collaboration of W R . M . 
M. FONTAINE, ATREUS WANNER and P. H . KNOWLTON, p. 248, pl. X X X . 



On voit que ces volumineuses moelles sont assez fréquentes 

dans le Tr ias , p robablement dans le monde entier ; comme elles 

avaient été d 'abord décri tes dans le Permien sous les noms géné­

r iques de Schizodendron ou de Tylodendron, elles ajoutent 

encore un lien à ceux déjà signalés ent re les flores des deux 

époques . • , 

Dans ce qui va suivre, je décrirai d ' abord ces moelles volumi­

neuses , puis celles qu i , beaucoup plus pet i tes , se ra t tachent au 

même type d 'une façon indub i tab le . 

56. Endolepis vogesiaca Schimp. et A. Moug., sp. P l . XX, fig. 2 . 

Yuccites vogesiaca Sch. et A. Moug., Pl.foss. du grès bigarré delà chaîne 
des Vosges, pro parte, p. 43? pl. .XXIX, fig. 4- i844* 

Cauiopteris Hasseloti Zeill., « Note sur quelques trorics de Fougères fos­
siles. » (Bull. Soc. gèol.', 3 e série, t. III, p. 579, pl f XVIII, fig. 2 [page 1 du 
tiré à part]. 1875). 

Cylindro medullari satis amplo^ fossilisatione compresse* 41\2-
m81\i 

cent., diametro majore metiente, intas amorpho, extus pulvillos in 
crura dua parallela desinentes, latitudine 2-3 milL metientes prê­
tent e. 

Comme je l 'ai di t en exposant les général i tés relatives au genre'^ 

cet te espèce a é té , pour la première fois, décri te et fîguféè pa r 

Schimper et A . Mougeot qui la considéraient , avec doute d'ail­

leurs , comme la tige de leur également dou teux Yuccites voge­

siaca* Ce fossile n 'est pas t rès ra re dans le grès bigarré du pied 

occidental des Vosges , comme je l'ai déjà fait observer , et depuis la 

découverte des échanti l lons qui ont servi aiix au teurs que j e viens 

de nommer , il en a été t rouvé d 'au t res pa r différents géo logues 

ou paléontologis tes . U n seul de ces nouveaux exemplai res a é té , 

ju squ ' à présent , f iguré; c'est celui qui a été t rouvé pa r M. Hasse -

lot, aujourd 'hui décédé , dans les carrières de Criviller, près dë 

Baccarat (Meurthe-et -Mosel le) ; il est malheureusement perdu. 

- aujourd 'hui ; M. Zeiller, qui avait pu l 'é tudier en 1 8 7 5 , avait été 

frappé de sa ressemblance avec la soi-disant t ige d'Yuccites de 

Schimper et Mougeot , mais n 'ayant pas vu l'échantillon* d 'après 

lequel avait été dessinée la figure donnée pa r ces au teurs , frappé 

de quelques légères différences et de ce fait que le fossile qu'il 

avait entre les mains ne pouvait être une tige de Liliacée arbores­

cente , il le décrivait comme une tige de Fougère sous le nom de Cau-

lopteris Hasseloti; mais son at tent ion s 'étant depuis t rouvée appelée 



çur les Tylodendron ou Schizodendron, il a reconnu que le fos­

sile de Criviller appar t ien t à ces genres , et c 'est d 'accord avec lui 

que je les réunis ; il nous semble, en ou t re , qu 'on ne saurai t même 

le séparer spécifiquement du type or iginairement décrit pa r 

Schimper et Mougeot . Au premier abord , il paraî t un peu plus 

fort, puisque son diamètre max imum est de 85 mil l imètres , alors 

que les chiffres donnés par Schimper et Mougeot oscillent entre 

5o et 80 mill imètres, mais cette légère différence peu t et doi t tenir 

à ce que l 'échantil lon étai t p lus fortement compr imé que d 'habi ­

tude,, ce qui est conforme aux souvenirs de M. Zeil ler ; les rangées 

de petites éminences b icrura les , dues aux traces foliaires, sem­

blent aussi , en général , un peu p lus rapprochées ; mais il y a de 

notables différences, sous ce r appor t , même sur un échanti l lon, 

comme on peu t le voir sur la figure de Schimper et Mougeot , sur 

celle aussi que je d o n n e (pl . XX, fig.»2) et les d imensions de ces 

éminences sont ident iques , ce qui est plus impor tan t . 

^D'ailleurs, si, je n 'ai pu re t rouver l 'échantil lon Hasselot , j ' a i p u 

en étudier un au t re recueilli à peu de d is tance , peut-ê t re dans la 

même carrière ; il m 'a été communiqué par l 'abbé Boulay, qui 

avait t rès bien vu son identi té avec la soi-disant t ige d9 Yuccites et 

l 'inexactitude de l 'a t t r ibut ion de celle-ci à une Liliacée a rbo ­

rescente. 

Je figure ici l 'échantil lon de l 'abbé Boulay, parce qu' i l est bon , 

parce qu'il n ' a pas encore été donné de figures photographiées 

de l 'espèce, parce qu'enfin il présente une part icular i té in téres­

sante : c'est son a t ténuat ion vers la base , alors que l 'échantil lon 

Hasselot en présenta i t une sur tout en sens inverse et que l 'échan­

tillon figuré par Sch imper et A. Mougeot n 'en présenta i t dans 

aucun sens . 

Comme il a été dit dans la d iagnose , ces moules d 'étuis médu l ­

laires sont aujourd 'hui fort compr imés , ce qui leur donne une 

section e l l ip t ique ; chez celui qu i est ici figuré, le g rand axe , 

dans la par t ie la p lus large , est de 46 mil l imètres, le pet i t é tant 

de 28 ; c'est une des dimensions minima comme grand axe ; 

l 'échantillon Hasselot présentai t au contraire le max imum avec 

ses 85 mill imètres, mais il était plus aplat i , d 'après les souvenirs 

de M. Zeiller, avec un pet i t axe qui at teignait ou dépassai t à peine 

20 millimètres, ce qui éloigne moins l 'un de l 'autre les deux échan­

tillons, alors qu 'à l 'état de vie ils étaient l 'un et l 'autre cyl indriques. 



(') Échantillon aujourd'hui perdu. 

On trouve d'ail leurs des in termédiai res . A ce même état de vie, 

ils étaient cylindriques sur une grande longueur , comme le prouve 

l 'échantillon figuré pa r Schimper et A. Mougeot , mais ils 's'atté­

nuen t vers l 'extrémité supér ieure (Ech . Hasselot) , ce qui est fort 

na tu re l et aussi vers la base (Ech, Bou lay ) ; les pet i tes éminences 

cor respondant aux traces foliaires ont 2-3 mil l imètres de l a rgeur ; 

elles forment des rangées p lus ou moins obl iques, éloignées de 

i 5 à 20 mill imètres, quelquefois même u n peu moins , semble- t - i l ; 

l 'échantil lon figuré par Schimper et A . Mougeot , qui est le p lus 

long , présente des t races , i r régul ièrement dis t r ibuées , de sortes 

de r ameaux , on n 'en voit point sur l 'échantillon Hasselot et elles 

sont fort douteuses sur l 'échanti l lon Boulay. 

Il est bon de le faire observer , en disant que toutes les t iges 

de ce type appar t i ennent à une même espèce, j ' a i voulu expr imer 

seulement que ces moules ne diffèrent pa r aucun caractère a p p r é ­

ciable, mais cela ne signifie pas qu' i ls proviennent de la même 

espèce végétale * dans le sens taxinomique a t t r ibué à ce mot dans 

l 'é tude des végé taux actuels . C'est, comme le genre auquel elle 

appar t ient , une espèce essentiellement factice, telle que celles 

formées pour d 'aut res organes isolés, les bois , pa r exemple . 

Un échanti l lon t rouvé à Merviller pa r M. le D r Brocq-Grossen, 

vétérinaire au 8 e r ég iment d 'art i l lerie, m 'a été communiqué pa r 

l 'entremise de M. Nicklès ; il est de conservat ion médiocre , mais 

appar t ien t incontes tablement au même type . 

Grés bigarré. Alsace-Lorraine, ancienne Meurthe : Hangwiller, près de 
Phalsbourg. — Meurthe-et-Moselle : Criviller, près de Baccarat (Hasselot 
Baccarat [coll. Boulai/]; Merviller [coll. Brocq-Grossen]. — Vosges : Sainte-
Hélène (trois échantillons) [coll. Mougeot] ; Ruaux [coll. Puton]; Epinal [coll. 
Saporta]. A. C. 

57. E. subvulgar is n. sp. Pl . XIX, fig. 3, 

Cylindro medullari mediocri, fossilisatione compresse*, diametro 
majore 12 mill. metiente, intus amorpho, extus pulvinos latitudine 
2-3 mill. metientes prœbente. 

J 'aura is été fort tenté de suppr imer cette espèce et de la réuni r 

s implement au Voltzia hèterophylla, comme étant sa moelle, ainsi 

que l 'ont fait M. Seward et M. Blankenhorn pour des corps simi-



laires qu'ils ont décrits et figurés ( ' ) , si j e n 'avais été arrêté pa r 

les dimensions plus fortes de l 'organe en son entier et des émi-

nences correspondant aux t races foliaires ; la différence un peu 

moindre, quoique encore t rès sensible, avec l 'échantil lon figuré 

par M. Seward , sur tou t si l 'on t ient compte de ce fait que le fos­

sile de Ruaux n 'est pas exceptionnellement compr imé , s 'accentue 

beaucoup vis-à-vis de ceux figurés par M. Blankenhorn , et il faut 

ajouter que ces dimensions p lus faibles sont en harmonie avec 

celles des r ameaux feuilles du Voltzia t rouvés dans le grès b i ­

garré. Cependant il pour ra i t se faire qu 'on fût ici en présence de 

la moelle d 'une tige vigoureuse, alors que les échanti l lons feuilles 

paraissent être exclusivement des r ameaux . 

Le fossile de R u a u x m 'a été remis par M. Liétard, qui l 'avait 

recueilli lui-même ; il est représenté pa r les fragments don t deux 

les terminant s 'ajustent t rès bien bout à bou t , ce qui n 'est pas 

aussi bien le cas pour les deux aut res ; il me semble cependant 

très probable qu'ils appar t iennent au m ê m e échanti l lon qu i , alors , 

aurait mesuré i 3 cent imètres de longueur et il n 'é ta i t pas complet , 

au moins du côté de la base , car il présentai t son sommet presque 

complet. Ces moules sont compr imés ; le g rand axe mesure 

12 millimètres et le pet i t 6 là où il est le plus fort ; je dois ajouter 

que, si le d iamèt re peu t se mesure r t rès exactement suivant Lle 

petit axe , il n 'en est pas de même suivant le g rand , les côtés , en 

cet endroit , é tant dégradés . 

Les éminences cor respondant aux t races foliaires sont souvent 

assez frustes, mais parfois aussi bien conservées ; elles sont fortes, 

mesurant 2 à 3 millimètres ; il semble , sans que ce soit très ne t , 

qu'on aperçoive des t races raméales disposées i r régul ièrement 

comme elles le sont chez les Voltzia. 
Ce type a été re t rouvé aussi au p ied des Vosges alsaciennes ; 

j 'en ai vu deux beaux spécimens provenant de Soultz-les-Bains, au 

musée de la Société industr ie l le , à Mulhouse . 

J'ai donné à cette nouvel le espèce u n nom rappe lan t celui de 

VE. vulgarisas Schleiden avec lequel elle n 'es t pas sans analogie . 

Grès bigarré. Vosges : Ruaux (Liétard) [coll. Fac. Se. de Nancy]. 

(A suivre.) 

( l ) « Two Tylodendron Weiss, and Voltzia heterophylla Bron., Woodwardian labo-
ratory », notes by A. G. SEWARD (Geological Magazine, 1890, p. 218). 

Die fossile Flora des Bantsandsteins, etc., von D r Max BLANKENHORN, 1886; tiré à 
part des Paleontographica, p. i3, pl. XXII, fig. 17-20. 




